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0. Table des abréviations 
CDIP     Conférence suisse des directeurs cantonaux de l’instruction publique 
EPS            Éducation Physique et Sportive 
HEP(L)     Haute École Pédagogique de (Lausanne)  
LEO Loi sur l’Enseignement Obligatoire 
OMS           Organisation Mondiale de la Santé 
SCRIS        Service Cantonal de Recherche et d’Information Statistique 




Arrivant à la fin de notre formation à la HEP en tant d'enseignantes d’EPS, il nous tenait à 
cœur de traiter, dans ce dernier travail de mémoire, d’un thème qui nous serait utile dans notre 
carrière de maître d’EPS. Ayant chacune, derrière nous, quelques années d’expérience dans 
l’enseignement de cette branche dans divers établissements, le choix de notre sujet de 
recherche s’est porté sur un constat que nous avons pu faire dans tous ces lieux. Les 
enseignants d’EPS se trouvent souvent face à des classes dans lesquelles les élèves ont des 
attentes, demandes et besoins très diverses. La collaboration entre élèves ou entre élèves et 
enseignants en est donc parfois rendue plus difficile. Dans ces conditions, nos parcours nous 
ont amenés à rencontrer des enseignants d’EPS qui se posaient beaucoup de questions sur le 
bienfondé des plans d’étude ou sur le fait de faire participer tous les élèves à toutes les 
pratiques au vu des réticences d’une partie d’entre eux face à certaines disciplines. 
Ce refus de participer à certaines pratiques peut être lié aux normes familiales et au statut 
attribué, à l’école et à l’EPS, dans les familles de ces enfants (Lahire, B., 1995). Il peut 
également être le reflet d’un habitus familial relativement éloigné de celui de l’EPS qui 
empêche l’élève de percevoir les enjeux de cette discipline (Bourdieu, P., et Passeron, J.-C., 
1970). En effet, les pratiques sportives varient et n’ont pas les mêmes enjeux selon 
l’appartenance sociale (Bourdieu, P., 1979). Le comportement des élèves face à certaines 
disciplines scolaires pouvant être l’écho des valeurs familiales intériorisées, nous nous 
sommes tournées du côté des parents d’élèves pour voir si les difficultés rencontrées avec 
leurs enfants pouvaient trouver leurs sources dans les attentes qu’ont les parents de ces 
derniers vis-à-vis de notre branche.  
 
La littérature sur les attentes des parents vis-à-vis de l’EPS est relativement pauvre. Ce 
manque de littérature peut, en partie, être expliqué par la place attribuée à l’EPS dans la 
hiérarchie des branches scolaires. En effet, le mémoire de Rumo F. Naffati A.-M. (2014) 
montre que l’éducation physique et sportive est relayée aux derniers rangs des branches dites 
“importantes” pour les parents. Ce manque d’importance y est expliqué par l’absence de 
notes, mais également par le fait que les parents voient cette discipline comme praticable hors 
de l’école, notamment dans le cadre associatif.  
La littérature qui s’intéresse aux attentes face à l’EPS  aborde le sujet sous l’angle de la 
légitimité. Cette légitimité trouvée originellement à la formation de corps forts pour le service 
militaire a énormément évolué. Ainsi, Youenn M. et Henri P. (2010) la trouvent dans “la 
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revalorisation de l’estime de soi”, et l’apprentissage du “contrôle social” attendus de cette 
discipline. Si les vertus attribuées à cette discipline semblent la légitimer, ses points faibles 
peuvent remettre en question sa pertinence. Ainsi, Combaz et Hoibian (2010) remettent la 
compétition en question. De même, “les pratiques développées dans le cadre de 
l’enseignement de l’EPS ne paraissent pas être en mesure de participer pleinement à l’une des 
missions assignées à l’école: celle de promouvoir l’égalité des chances entre sexes à l’école”. 
L’EPS se voit donc attribuer des fonctions, mais est également sujette à la controverse lorsque 
nous parlons de la compétition ou de l’égalité des chances entre genre.  
Pour ce qui est des attentes parentales à proprement parler,  Poggi et al. les fait tourner autour 
de l’aspect santé physique et psychique: “[...] éduquer à la santé en éducation physique et 
sportive (EPS) ne signifie plus seulement protéger et soigner son enveloppe corporelle; le 
projet se veut plus ambitieux et vise également la préservation et l’épanouissement d’un 
équilibre personnel et affectif” (Poggi et al., 2009). Si une demande d’éducation à la santé par 
l’EPS semble émaner des parents, ces derniers mettent également en avant le fait que 
l’éducation à la santé passe prioritairement par eux-mêmes avant de passer par l’école. Ce 
phénomène est d’autant plus marqué dans les classes défavorisées qui attribuent l’éducation à 
la santé en premier lieu aux parents, en deuxième lieu aux médecins et en troisième lieu à 
l’école, alors que leurs homologues de classes favorisées s’attribuent également en premier 
lieu cette responsabilité, mais la confèrent en deuxième lieu aux enseignants et en troisième 
lieu aux médecins.  
L’évolution de la légitimité accordée à l’EPS alliée au peu de littérature existant sur le sujet, 
faisant principalement référence au système français, et ne traitant que de l’aspect santé des 
attentes parentales semble en faire un sujet propice à notre mémoire.   
 
Pour ce travail, nous nous sommes entretenues avec 9 parents d’élèves scolarisés dans le degré 
secondaire 1 de diverses écoles romandes. Parmi ces 9 parents, nous comptons 7 femmes et 2 
hommes, 6 ont un niveau d’étude universitaire, 1 un brevet fédéral et 2 ont un CFC. 3 de ces 
parents se décrivent comme sportifs, 3 en tant que sportifs modérés, 1 fait du sport son métier 
(artiste de cirque) et 2 se considèrent comme non sportifs, mais prennent soins de leur santé en 
pratiquant la randonnée ou en se déplaçant à vélo (annexe 2). Ces parents ont été recrutés dans 
le cercle de nos connaissances et pratiques sportives (club de Capoeira et école de cirque). 
Ainsi, le contexte d’interaction et la relation de confiance ont été optimaux. Le revers de la 
médaille de cette “proximité” est qu’il a fallu réussir à prendre de la distance et analyser les 
données de manière objective. Comme le mentionne Kaufmann (1996), “l’enseignement 
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classique de la méthodologie de l’entretien préconise la neutralité de l’interviewer, qui ne doit 
manifester ni approbation ni réprobation ni surprise, ce qui implique de garder une certaine 
distance et de ne pas s’engager personnellement”, chose plus difficile à mettre en place 
lorsque nous interrogeons des connaissances sur notre travail.  
Les lieux d’entretien ont été soit un lieu neutre (café, tea-room), soit le domicile de 
l’entretenu. Ces 2 types de lieu ont en commun leur aspect pratique, mais également leur 
aspect sécurisant pour la personne interrogée, ce qui revête une grande importance, car “le 
cadre extérieur commande en partie le déroulement de l’entretien” (Blanchet et Gotman, 
2010). Tous les entretiens se sont déroulés dans la langue maternelle des sujets, soit le 
français.  
Afin de recueillir des données qualitatives l’entretien semi-directif comme forme particulière 
d’entretien a été privilégié. La préparation de ses entretiens a consisté en l’élaboration d’une 
grille (annexe 1), qui a pour objectif de nous permettre de relancer la discussion sur divers 
thèmes envisagés. Ces thèmes ont pour but de nous faire comprendre les attentes des parents 
vis-à-vis de l’EPS. Les entretiens ont ensuite été analysés les uns après les autres, puis mis en 
parallèle les uns aux autres. Cette démarche a permis de les comparer et de mettre en avant les 
pensées communes et les divergences d’opinion. 
Si ces entretiens constituent le matériau principal de ce travail de recherche, ils ont été, dans 
un second temps, mis en parallèle au Plan d’Etude Romand et à la littérature. Cette 
comparaison nous permettra de mettre en avant l’adéquation entre les attentes qu’ont les 
parents de l’éducation physique et les attentes émanant du cadre légale. 
L’analyse que nous proposons dans ce dossier se décline en 3 hypothèses, qui sont, selon 
nous,  le reflet des principales attentes des parents vis-à-vis de l’éducation physique et sportive 
à l’école. Ainsi, nous aborderons dans un premier temps l’aspect santé en émettant 
l’hypothèse que les parents se représentent l’EPS comme recherche de l’équilibre mental et 
physique. Cette première hypothèse se déclinera en sous hypothèses. Ainsi, nous prendrons 
dans un premier temps le postulat d’un équilibre mental et physique mis à mal par une société 
en changement. Cette première sous hypothèse nous mènera aux 3 suivantes qui établissent les 
domaines dans lesquels l’EPS devrait agir selon les parents interviewés, soit la santé physique, 
l’alimentation et la santé mentale. 
La deuxième hypothèse tourne autour des valeurs sociales. Nous partirons de l’idée que les 
parents attendent de l’EPS qu’elle restaure les valeurs sociales. A nouveau notre point de 
départ sera l’évolution de la société qui aurait amené à faire passer certaines valeurs sociales 
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au second plan, pour arriver à déterminer quelles sont ses valeurs sociales mises à mal, et dont 
l’apprentissage devrait être fait en EPS dans l’esprit des parents questionnés. 
La dernière hypothèse de notre travail fait état des particularités de l’EPS dans le système 
scolaire. Nous présenterons dans cette partie ce qui constitue les fondements de la culture 
scolaire traditionnelle pour les parents interrogés, puis nous verrons en quoi l’EPS se distingue 
des autres branches en s’éloignant de ces fondements institutionnels. 
Ces trois hypothèses réunies forment l’hypothèse générale de notre travail: les parents 




2. a. Les parents se représentent l'EPS comme la recherche de 
l’équilibre mental/physique 
La première hypothèse que nous émettons dans ce travail est que les parents attendent de 
l’EPS qu’elle combatte les maux du corps et de l’esprit engendrés par une société en 
changement. Dans cette société obnubilée par la quête de savoir liée aux branches 
académiques, l’EPS pourrait donc être un vecteur de santé physique et mentale pour la 
jeunesse. Nous allons tenter de vérifier cette hypothèse au travers des représentations 
parentales récoltées. 
 
2.  a. 1. Une société en changement 
En abordant le thème des attentes vis-à-vis de l’éducation physique, nous nous sommes 
retrouvées face à des parents conscients de vivre dans d’une société en changement, atteinte 
de  maux qui lui sont propres, et se représentant l’EPS comme  un moyen d’assainir les corps 
et esprits des écoliers. En effet, comme le montre Michel Serres (Le Monde 2011), nous 
sommes dans une société en évolution. Les parents que nous avons interrogés nous ont fait 
part de certains de ces changements. Voici un exemple éloquent de la perception de ce 
changement de mode de vie:  
“[...] maintenant même dans les cours (de récréation) ils ne jouent plus [...], on 
joue plus à l’élastique, on saute plus à la corde, on parle, on est avec son natel 
[...]. Non mais moi à mon époque on jouait à la marelle, à la corde, à 
l’élastique, à chat perché. [...] On se dépensait pendant les cours, entre les 
cours, à midi et dix fois dans la journée, alors qu’aujourd’hui ils sont assis les 
trois quart de la journée, ils prennent le bus pour aller et rentrer de l’école et 
puis voilà… ils se dépensent pas du tout suffisamment et ça j’en suis persuadée 
et certaine. Et d’ailleurs si on pouvait en faire un peu plus j’en serais ravie.” 
(4). 
En effet, en une génération, les loisirs ont énormément évolués. Comme nous le montre le 
SCRIS (2007) dans une enquête sur la place de l’activité physique dans les loisirs des jeunes 
vaudois, ces derniers mettent leur temps libre, de préférence, au service d’activités telles que 
la télévision, la musique, l’ordinateur, la lecture, le cinéma et le bistrot. Les jeux extérieurs 
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n’arrivent qu’à la septième position des loisirs après six moyens de divertissements “passifs” 
et le sport suit les jeux extérieurs. L’évolution dans la façon de vivre ne passe pas que par une 
modification des hobbies. Comme relevé dans la citation ci-dessus, les modes de transport ont 
énormément évolués. Cette évolution des moyens de déplacement alliée à l’urbanisation 
augmentent la sédentarité et les parents interrogés sont bien conscients des changements 
d’environnement qui nous ont touchés en quelques décennies:  
“[...] ils sont de moins en moins capable de faire des choses. De ne plus 
grimper aux arbres, ne plus faire de vélo y est pour beaucoup. C’est vrai que 
beaucoup de personnes n’ont pas la chance d’habiter près d’un parc ou 
d’avoir à disposition des arbres ou d’aller à la campagne, [...] elle permet 
quelque chose que nous, on a acquis sans qu’on nous l’apprenne parce qu’on 
était dehors tout le temps, moi je grimpais aux arbres[...]”. (4) 
Mais cette évolution ne touche pas que les loisirs. Le monde du travail, et par analogie l’école 
pour les enfants, l’est également : 
“Tu ne peux pas te développer sainement si tu ne fais pas de sport et que tu es 
vautré sur une chaise toute la journée à écrire [...] la majorité du temps à 
l’école ils sont assis et beaucoup trop d’ailleurs je pense.[...]Et alors ça n’a 
rien à voir, mais tu vois que dans des bureaux on développe des tables qui se 
lèvent ou tu peux te lever et je pense que tu ne peux pas être assis à un âge où 
t’es sensé être dehors à courir, grimper aux arbres et faire du vélo, 10 heures 
dans une journée sans aller t’éclater dehors.” (4) 
Ainsi, les parents questionnés nous ont fait part de leurs craintes face à cette société en 
constante évolution qui fait prendre le bus aux jeunes au lieu de les faire marcher, qui leur 
offre des loisir passifs plutôt que de leur donner le goût du mouvement, qui les immobilisent 
durant de longues heures à une table au lieu de les faire bouger et qui leur propose des 
aliments à forte valeur calorique et faible valeur nutritionnelle.   
Conscients de ces problèmes, les parents interrogés relèvent également des problèmes de 
comportement propres à notre ère. En effet, le changement de la structure familiale et du 




“Ils (les enfants) se trouvent à 3 heures de l’après-midi. Ils ont aucune 
activité parce qu’on ne veut pas les avoir et parce qu’il y a trop de monde. 
Alors qu’est-ce qu’ils font. Entre 3 heures et 8 heures du soir, ils sont en 
plein débordement physique, il y a aucun établissement qui les récupère. Ben 
ils font quoi. Ils vont traîner dans les rues et c’est là qu’ils font des conneries. 
[...] Maintenant, les 2 parents doivent travailler ne serait-ce que pour payer 
leur appartement. A une époque, et je deviens peut-être à ce moment-là 
misogyne ou ce qu’on veut, il y avait un des deux parents qui restait à la 
maison pour s’occuper de la famille. Quand je dis famille, c’est des enfants, 
c’est du couple, c’est de tout ce qui allait autour. Il y avait une discipline, 
même si elle était légère, il y en avait une quand même. [...] C’est peut être 
vieux jeu, c’est peut être misogyne, c’est peut-être arriéré, mais je pense que 
la discipline fait le tout. S’il n’y a pas de discipline, c’est l’anarchie”. (5)  
Ce constat de jeunes de plus en plus souvent livrés à eux-mêmes à la sortie des classes trouve 
son écho dans les statistiques de l’Office Fédéral des statistiques suisse qui font part de la 
diminution de moitié de la part de femmes au foyer en 20 ans. Ces normes familiales en 
constante évolution se font ressentir dans la sociologie de la famille comme le montre 
Quéniart et Hurtubise (1998). Nous sommes à un tournant de notre ère où les responsabilités 
d’éducation ne sont pas toujours clairement établies. Si les parents interrogés montrent leur 
mécontentement face aux familles qui rejettent sur l’école la responsabilité de l’éducation des 
enfants, le PER parle de collaboration entre l’institution scolaire et la famille de l’élève pour 
lui donner des bases de vie saines dans le cadre des disciplines santé et bien-être: “Les écoles 
sont donc considérées comme des entités institutionnelles appelées à  promouvoir la santé en 
milieu scolaire, c’est à dire à se gérer de façon concertée pour atteindre des buts communs en 
misant sur la participation des différents partenaires et le renforcement de la capacité d’agir 
par ses propres moyens. Dans le cadre des relations entre école et famille, les parents sont 
associés aux actions de prévention et santé”. C’est également ce qui se retrouve dans les textes 
de loi, soit la loi fédérale sur l’encouragement au sport, le règlement d’application de la loi 
vaudoise sur la santé publique, concernant la promotion de la santé et la prévention en milieu 
scolaire (chapitre III, article 12), et l’article 5 de la LEO. 
Pour ces parents, l’éducation physique, a un rôle important à jouer face à ces problèmes 
contemporains et doit être un moyen de garantir une bonne santé physique et mentale aux 
écoliers. En effet, là où une mère nous confie qu’elle attend de l’EPS qu’elle amène “la santé 
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physique et mentale” (1), une autre nous affirme: “[...] que l’éducation physique apporte un 
équilibre mental et physique à l’enfant”. Un père nous parle de “les [les enfants] maintenir en 
forme” (3), alors qu’une mère confie son opinion vis à vis de l’aspect santé en EPS en ces 
termes: “ [...] je pense qu’une partie des problèmes de santé qu’on a aujourd’hui, que ce soit 
l’obésité, que ce soit des douleurs articulaires [...] si on les [les enfants] occupait 
(physiquement), on aurait beaucoup moins de problèmes” (4). Ces parents relèvent un des 
fléaux majeurs de notre siècle, la sédentarité que l’OMS qualifie de “ problème de santé 
publique mondial”. Ils attendent de l’éducation physique un impact sur la santé physique de 
leurs enfants doublé de répercussions positives sur la santé mentales de ces derniers. Les 
parents se rattachent ainsi à la définition que donne l’OMS de la santé, soit “[...] un état de 
complet bien-être physique, mental et social, et ne consiste pas seulement en une absence de 
maladie ou d'infirmité”. Nous reviendrons plus en détails sur l’aspect social de l’éducation 
physique à l’école dans la deuxième partie de ce travail. Pour l’instant, tournons-nous vers la 
santé physique. 
 
2. a. 2. La santé physique par le mouvement 
En ce qui concerne la santé physique, nous avons pu retrouver deux types attentes émanant 
des parents. Ils se distinguent par le temps qui s’écoule entre la leçon d’éducation physique et 
les résultats ou répercussions escomptés. Les parents ont des attentes de répercussions 
immédiates sur la santé physique de leur enfant. Ils les manifestent en parlant de mise en 
mouvement et d’apprentissage de la gestion du corps. Ainsi, un double souhait se dessine. 
Celui d’un apprentissage sain pour l’enfant, mais également pour les camarades et la société 
qui l’entoure. En effet, l’enfant devrait apprendre des pratiques saines qui puissent être 
reproduites hors de l’établissement scolaire. Un père nous donne ainsi l’exemple de règles qui 
permettent aux enfants d’évoluer en sécurité telles que jouer la balle et non le tibia du 
camarade lors d’un match de football. (5). Ces attentes sont également celles du PER qui a 
pour indication pédagogique pour l’EPS de “sensibiliser les élèves à la gestion du risque” ou 
“[la] mise en application des règles de fair-play lors de situation propres aux pratiques 
sportives”. 
Mais comme l’illustre le propos d’un parent, les attentes sur la santé physique ne sont pas 
qu’à court terme: “Bien sûre, sur le moment, ça c’est clair, mais aussi qu’ils prennent 
l’habitude de faire de l’exercice, de se maintenir”. (3) Ainsi, les parents attendent de 
l’éducation physique autre chose qu’une simple transmission de connaissances à propos d’une 
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matière. Ils en espèrent l’apprentissage d’une hygiène de vie. Si un premier but relevé est de 
les faire bouger sur le moment, le souhait est également que cette mise en mouvement 
devienne une habitude. Mérand et al. (1988) parlent d’un “habitus santé”, soit l’appropriation 
de l’activité physique par les jeunes, notamment par le biais de l’éducation physique. A 
nouveau, le plan d’étude et la volonté des parents interrogés semblent aller dans la même 
direction, puisque le PER met en place un programme qui vise l’autonomie progressive de 
l’élève avec notamment la “connaissance des principes de l’échauffement et de la 
récupération”, l’“entraînement des exercices spécifiques à un échauffement”, le “travail de la 
tenue corporelle dans différentes situations (position assise, déplacement d’une charge, 
réception de sauts,...”, la “mobilisation et [le] renforcement musculaire (gainage,...) des 
différentes parties du corps (dos, abdominaux, tronc)”, la “mise en application des règles de 
sécurité spécifiques et des règles d’assurage”, ou la “connaissance des bienfaits d’une pratique 
sportive régulière et équilibrée sur la santé”, ainsi que l’“identification et [l’]analyse des 
besoins physiologiques (nourriture, hydratation, repos, sommeil, mouvement,...) et des 
principes d’hygiène corporelle”. 
Tous les parents interrogés se sont trouvés d’accord sur le fait qu’un tel habitus ne pouvait se 
mette en place, que si l’enfant éprouvait du plaisir durant les cours d’éducation physique: 
“[…]ça [l’éducation physique] a de toutes façons un impact sur sa [celle de 
l’élève] santé. Mais ça peut en avoir un à longue échéance que si l’enfant a 
pris du plaisir dans ces cours. ça veut dire que l’enfant à la longue durant sa 
vie, il continuera à avoir le plaisir de marcher plutôt que d’aller en auto. 
C’est se donner ce plaisir là sur 50 ou 60 ans qui est important”. (2) 
En effet, les parents estiment que cet habitus de vie ne peut être donné que par le plaisir et en 
aucun cas sous la contrainte. C’est ce plaisir éprouvé, ces sensations agréables remémorées 
qui inciteraient l’enfant, au cours de sa vie, à continuer ou  reprendre une pratique physique. 
Ainsi, les parents interrogés s’accordent sur le fait que l’école doit donner l’exemple de ce 
bagage pour le future:  
“On est dans une société hyper sédentaire donc c’est hyper mauvais de rester 
assis toute la journée. Donc je me dis que si le système veut faire 45 minutes 
de sport par jour à l’école. Si on commence par l’école, peut-être qu’après 
dans les entreprises ils le feront aussi”. (7) 
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Ce n’est qu’en donnant l’exemple de cette hygiène de vie que l’EPS peut répondre à sa 
fonction préventive sur le long terme et déjouer les pièges et maux d’une société tombée dans 
la sédentarité. 
“Et après à 20 ans, on a des adultes avec des problèmes de dos, de sur poids 
et ça coût de l’argent à la société”. (8) 
 
2. a. 3. La santé par l’alimentation 
Si les parents attendent énormément des leçons d’EPS pour maintenir en forme leurs enfants 
et leur inculquer une habitude du mouvement qui leur permette de se maintenir en santé et de 
ne pas tomber sous le joug de la sédentarité, ils attendent également de ces périodes qu’elles 
amènent à leurs enfants des notions d’alimentation qui contribuent à une hygiène de vie saine.  
“Apprendre peut-être à vivre plus sainement [...]” (6) 
Ainsi, les parents voient l’éducation physique comme le lieu propice pour parler aux enfants 
de problèmes comme celui de la malnutrition ou de la sédentarité sans en faire un cours 
frontal qui ait peu de chance de les toucher. Nous pouvons retrouver cette approche holistique 
de la santé dans le PER qui fait apparaître la notion d’alimentation saine et équilibrée dans le 
domaine Corps et mouvement.   
Pour nos interlocuteurs, ces connaissances ne peuvent être apportées dans ces cours que s’il y 
a une bonne ambiance de travail. En effet, après nous avoir fait part de leur avis selon lequel, 
les enfants ne continueront à pratiquer que s’ils trouvent du plaisir dans les activités 
proposées, ils nous ont également affirmer que leurs enfants ne seront réceptifs à un discours 
sur l’alimentation que s’il est pris dans un contexte autre que celui du cours ex cathedra donné 
dans la salle de cours. Ainsi, une mère de famille nous relate la façon que ses enseignants 
d’EPS utilisaient pour lui faire prendre conscience d’une alimentation saine: 
“disons que les profs [d’EPS] ils étaient assez drôles et ils nous disaient 
toujours : « ouais on va supprimer le petit pain au chocolat que vous avez 
mangé à la récré, on va courir un peu » et pis ils nous disaient que ça grillait 
tant de calories et que ça équivaut à un demi pain au chocolat et pis qu’on se 
rendait compte aussi un peu de ce qu’on fait, de ce qu’on se fait à notre corps 
etc. Non, c’était sympa !" (6) 
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Cette façon de donner des conseils alimentaires doit, pour les parents interrogés, rester subtile 
et ne pas placer l’enfant devant un conflit de loyauté entre sa culture familiale et la culture 
scolaire:  
“[...] nul part on n’apprend aux enfants à s’alimenter, alors ce qui serait 
bien, c’est si les maîtres de sport  pouvaient donner quelques indications à 
des enfants qui visiblement sont complètement déséquilibrés du point de vue 
nourriture. Mais ça, ça donne souvent des conflits avec les parents, parce que 
chacun croit détenir la vérité et on voit qu’il y a des enfants qui mangent que 
des chips, des cacahuètes etc. D’avoir une aide mais très subtile pour essayer 
d’inciter les enfants à améliorer une ou deux choses… de pas boire des 
boissons sucrées, essayer de leur donner des pistes d’alimentation simples”. 
(2) 
Mais les parents qui souhaitent ses conseils nutritionnels en EPS relèvent également le fait 
qu’ils peuvent être mal perçus par certains parents : 
“[...] Mais ça, ça donne souvent des conflits avec les parents, parce que 
chacun croit détenir la vérité et on voit qu’il y a des enfants qui mangent que 
des chips, des cacahuètes etc”. (2) 
En effet comme le montre Poggi et al. (2009), les parents se voient prioritaires pour 
l’éducation à la santé de leurs enfants, et plus ils sont issus de classes sociales défavorisées 
plus ils écartent l’école de cette fonction.  
 
2. a. 4. La santé psychique 
Les parents ne s’attachent pas uniquement à l’aspect santé physique de leurs enfants, mais la 
santé psychique de ces derniers les interpelle également. Selon l’OMS, “La santé mentale fait 
l’objet d’un large éventail d’activités qui relèvent directement ou indirectement du "bien-être" 
[...].La santé mentale englobe la promotion du bien-être, la prévention des troubles mentaux, 
le traitement et la réadaptation des personnes atteintes de ces troubles.” 
L’éducation physique a, pour les parents questionnés, son rôle à jouer dans l’épanouissement 
mental des élèves. A nouveau, ils y voient des objectifs à court et long terme avec un double 
enjeu qui se dessin. S’il est important que les élèves se sentent bien au cours d’EPS pour 
qu’ils aient envie de pratiquer dans le futur, il est également primordial pour nos 
interlocuteurs que l’EPS les amène à se sentir mieux dans leur vie en général. Le fait de se 
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sentir intégré, à l’aise dans les cours d’EPS va passablement dépendre de facteurs sociaux que 
nous développerons plus en détail dans chapitre suivant. Mais le bien être de l’élève va 
également varier en fonction de la manière dont il accepte son corps et se perçoit:  
“[...] on dit toujours qu’à l’adolescence on est gêné par son corps, mais 
toutes les représentations qu’on a du corps, c’est toujours des mannequins 
parfaits qui n’ont pas un pet de graisse. Mais, plus tu es confronté à ton corps 
et à ses possibilités, et qu’on te montre que ça peut être cool sympa et que tu 
peux t’amuser, [moins] tu es complexé”. (7) 
Ainsi, les parents de cette étude sont d’accord sur le fait que plus l’enfant connaît son corps et 
ses capacités, moins il sera complexé. Cette constatation va dans la lignée de la brochure 1, 
manuel 5 d’éducation physique (2000) qui affirme que: “La reconnaissance de ses limites 
constitue un pas important vers une estime de soi réaliste”. 
Comme l’expose le psychiatre Alain Braconnier dans le monde (2009), l’adolescence est une 
période où de nombreux changements apparaissent, ce qui rend parfois l’acceptation du corps 
problématique. Ce, d’autant plus pour certaines catégories de la population. Ainsi, l’OMS met 
en évidence un certain nombre de facteurs de risque pour la santé mentale dans son Plan 
d’action pour la santé mentale 2013-2020 (2013) et dans son fascicule intitulé: Prévention du 
suicide: l’état d’urgence mondial (2014). Le fait d’être âgé de 15 à 29 ans, d’avoir une 
identité sexuelle hors des normes établies, de faire partie de minorité, d’être confronté à des 
situations stressantes, des conflits, ou d’être frappé de discriminations semblent notamment 
faire partie des facteurs de risque. Les parents avec qui nous nous sommes entretenus nous ont 
parlé de certains de ces facteurs ou les ont abordés indirectement. Pour eux, l’EPS a 
notamment pour fonction de contrer le stress et la fatigue accumulé durant la semaine d’école. 
L’EPS est donc: 
“cet espace où l’enfant peut libérer ses émotions, n’est pas obligé de les 
retenir emprisonnées comme dans les autres branches”. (6) 
En plus de cet effet immédiat contre le stress, l’apprentissage d’un mode de ressourcement au 
travers des activités physiques est escompté sur le long terme: 
“[...]peut-être qu’ils vont apprendre à aimer quelque chose, un sport bien 
précis et à se lancer dedans. Et ça va être leur exutoire pour plus tard et c’est 
ce qui va peut-être leur permettre de ne pas faire un burnout s’ils sont 
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banquiers dans une grande banque et que la bourse chute. Au moins ils 
auront appris que par le sport, on peut, on peut se défouler, on peut se sentir 
mieux dans son corps, se sentir mieux dans sa tête et libérer les choses.” (6) 
En plus d’être une compensation au stress accumulé, les parents voient également l’EPS 
comme le moyen pour aider le jeune à se développer, se sentir mieux dans sa peau ou l’aider à 
s’ouvrir à l’autre : 
“[...] on dit souvent  que les gamins qui sont justement un peu mal dans leur 
corps, un peu introvertis, qu’il faut qu’ils les poussent à faire du théâtre et ce 
genre de truc. Donc moi je pense que le sport, c’est un peu comme le théâtre, 
ça peut les aider à se développer [...]” (6) 
A l’adolescence, le fait de mieux se sentir dans sa peau passe par une prise d’autonomie. A 
nouveau, les parents confient un rôle important à l’EPS dans cette émancipation, lors des 
camps sportifs: 
“Ils font aussi des camps, des sorties, des choses, ils voient autre chose, ils 
sortent de l’établissement ils apprennent à être tous ensemble, sans papa, 
maman, se débrouiller”. (6) 
Comme nous l’avons vu, il existe un certain nombre de facteurs de risque lorsque nous 
parlons de santé mentale. La discrimination ou le manque d’attention en font partie. Si la 
CDIP (1997) a démontré que dans les classes mixtes, les garçons retiennent les ⅔ de 
l’attention des enseignants et que l’enseignement est généralement basé sur les envies et 
besoins des garçons, les parents interrogés sur le sujet ont des avis qui s’opposent, ou ont de la 
peine à donner un avis sur le sujet. Certains prônent les classes dé mixées pour les raisons 
mises en avant par la CDIP: 
“[...] je pense que le problème, c’est qu’à partir d’un certain âge en 7ème, 
8ème, les filles par rapport aux garçons se gênent et dans les cours de sport 
les gens ne s’expriment pas de manière, aussi libre que quand il y a des 
classes séparées filles/garçons. [...] je pense qu’il y a un moment donné où 
dans les groupes, il y a des groupes de filles, des groupes de garçons, mais ils 
arrivent beaucoup mieux à s’exprimer dans les désirs des sports, dans 
l’exécution des sports, de pouvoir discuter plus librement. Tandis que quand 
ils sont un peu à l’adolescence, il y a une gêne entre garçons et filles, et on 
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fait pour faire plaisir aux garçons, mais pour finir on a pas du tout les mêmes 
choix quand c’est des classes mixtes que des classes séparées”. (2) 
Alors que d’autres parents répondent à la question des classes mixtes de façon très tranchée:  
“Mélangées. Pourquoi tu veux les séparer ? [...] justement, c’est là que c’est 
intéressant. Alors effectivement, c’est peut-être pas les mêmes capacités 
[entre filles et garçons], mais ça peut être intéressant que ce soit 
complémentaire.” (9) 
Ainsi pour certains parents, l’équilibre mental passerait par une séparation des genres durant 
les leçons d’EPS, qui permettrait notamment aux filles de mieux s’exprimer, alors que pour 
d’autres, un développement sain découlerait de l'apprentissage de rôles différents. Ces deux 
types d’opinion sur la mixité relèvent deux façons d’appréhender cette branche. D’un côté 
l’EPS permettrait avec des classes dé mixées, à chacun d’essayer de jouer des rôles qui ne 
sont pas ceux prédéfinis par les normes sociales. D’un autre côté, avec les classes mixtes, les 
parents espèrent que les enfants y apprennent la collaboration. Cependant, cette collaboration 
a un prix, celui de faire de l’EPS un lieu où les enfants ont tendance à jouer des rôles 
prédéfinis par la société, soit que les garçons se mettent en avant par leurs performances 
physiques et que les filles se limitent à des rôles d’aide ou de support. 
Les réponses données quant aux pratiques à forte connotation sexuée sont peu tranchées. Si 
les parents semblent d’accord sur le fait de faire découvrir un maximum de disciplines aux 
enfants, ils montrent quelques réticences face aux disciplines fortement connotées et ont de la 
peine à se prononcer sur le sujet:  
“Est-ce que tous les sports peuvent être enseignés ? Bah je ne sais pas bien, 
[...] mais je pense que les garçons seraient des fois plus aptes à aimer par 
exemple le hockey, les filles auraient peut-être peur de se casser les dents… 
ou je ne sais pas. J’en sais rien”. (2) 
En effet, une ambivalence apparaît lorsque les parents évoquent la crainte de perturber 
l’enfant dans la découverte de son identité sexuelle, tout en émettant l’idée d’une aide à 
l’affirmation de son identité sexuelle par la pratique sportive:  
“[...] on peut varier, on peut tout à fait imaginer la moitié du cours avec un 
truc sur le ruban, apprendre à tenir le ruban, c’est rigolo, et après on fait la 
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moitié du cours sur foot et voilà. Les filles font aussi du foot, les gars font 
aussi le ruban. Chacun y trouve son compte, ou un peu de sport, ou un peu de 
technique et un peu d’art et voilà. [...] Bien qu’il ne faudrait pas que ce soit 
tous les cours comme ça (rires), pas que la moitié de la classe commence à 
douter de leur sexualité à la fin”. (7) 
L’EPS a donc pour les parents interrogés la fonction de prévenir et compenser les maux 
physiques et mentaux d’une société en changement. La première hypothèse de notre travail 
est donc vérifiée. Mais la santé psychique de l’élève va également dépendre des relations qu’il 
entretient avec ses pairs, enseignants, proches etc. Ses relations vont en partie être 




2. b. Restaurer les valeurs sociales 
La deuxième hypothèse de notre travail de recherche se porte sur la capacité que l’EPS aurait 
de pouvoir restaurer les valeurs sociales. Dans une société qui prône de plus en plus 
l’individualisme, l’EPS, au-delà des branches conventionnelles, pourrait donc être un vecteur 
de valeurs sociales. Nous allons tenter de vérifier cette hypothèse au travers des 
représentations parentales de notre travail. 
 
2. b. 1. Une société en évolution 
La société ne peut être figée, elle est constamment en évolution. Le sport est un outil qui 
permet de travailler des valeurs qui sont de plus en plus importantes de nos jours pour pouvoir 
vivre en collectivité et en harmonie. Les parents que nous avons interrogés sont conscients des 
changements et de l’évolution de la société qui tend vers l’individualisme et l’enfant roi. De 
plus le sport médiatisé, notamment le football, ne montre pas toujours le bon exemple aux 
enfants. 
“ […] le sport à la télévision en est un exemple absolument atroce, les 
footballeurs ont des conduites abominables” (4) 
L’école se doit d’intervenir auprès des enfants afin de mobiliser des moyens pour transmettre 
des valeurs positives et sociales. Le respect, la cohésion, la solidarité doivent faire partie d’un 
cours d’EPS comme nous l’explique une maman, sur la base de ses souvenirs. 
“Quand j’étais petite, on ne pouvait pas jouer au basket sans jouer avec les 
autres ce n’était pas possible, on te mettait pas toi en avant parce que tu étais 
bonne, il y avait un sentiment de cohésion et avant de jouer on devait 
vraiment être solidaire les uns des autres et accepter qu’il y en avait un qui 
était plus rapide comme ça, un plus grand, un qui était comme ça et accepter 
la différence” (4) 
32% de nos voisins français déplorent cet individualisme grandissant qui rend la cohésion 
sociale difficile (Hoibian, 2013). Dans la partie suivante, nous allons tenter de vérifier 
comment l’EPS peut être un vecteur de valeurs sociales dans une société devenue “hyper 
individualiste” et où “l’enfant est plus que roi”.  
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2. b. 2 Les valeurs sociales 
Avant de décrire les représentations parentales par rapport à l’EPS et son rôle pour restaurer 
les valeurs sociales, nous allons présenter les différentes valeurs que l’on peut retrouver dans 
des directives officielles de l’école obligatoire, notamment dans le PER. Nous postulons pour 
le fait que le PER est le reflet des attentes sociales des parents. 
Le PER, dans son projet global de formation de l’élève, prend en compte cinq capacités 
transversales. Il s’agit d’aptitudes fondamentales qui doivent, le plus souvent possible, être 
mise en situation pour que l’élève puisse les exercer et se les approprier. Nous allons nous 
pencher sur les deux premières, la collaboration et la communication, qui sont d’ordre 
sociales puisque les 3 suivantes (les stratégies d’apprentissage, la pensée créatrice et la 
démarche réflexive) sont d’ordre individuel. 
Les entretiens que nous avons menés font ressortir diverses représentations quant au rôle que 
l’EPS peut avoir pour véhiculer des valeurs sociales. Nous allons aborder premièrement la 
collaboration qui, comme mentionné auparavant, est une valeur également mise en avant par 
le PER. C’est sous différentes formes que les parents que nous avons interrogés font ressortir 
le fait que l’EPS véhicule des valeurs propres à la collaboration. C’est une valeur qui serait, 
selon les représentations parentales, plus travaillée lors des leçons d’EPS, que dans les autres 
matières enseignées. 
“Du travail à faire ensemble, pour apprendre à travailler avec tous les autres 
[...] je pense que c’est vraiment quelque chose qui est vraiment propre au 
sport”. (6) 
Selon nos parents, la collaboration se ferait surtout via le sport collectif et le travail d’équipe 
qui en découle. Le sport collectif ou l’activité effectuée en équipe demandant une 
collaboration entre les membres qui le forment. C’est un groupe d’élève qui va devoir 
travailler en collaboration pour aller vers le même but final, le même objectif. Comme le 
décrit le PER, l’objectif de cette capacité transversale est de réaliser des travaux en équipe et 
de mener des projets collectifs. Le travail sur le groupe, le collectif et la collaboration de 
celui-ci doit donc être une des priorités dans l’enseignement de l’EPS selon les 
représentations de nos parents. De plus, au travers de ce travail, l’enseignant peut également 
toucher d’autres valeurs sociales qui découlent de la collaboration.  
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“Je mettrais que des sports collectifs [...] je mettrais beaucoup plus en avant 
le fait de pouvoir partager, de faire une équipe, d’apprendre à jouer, 
justement de jouer en équipe, à jouer ensemble, à respecter l’autre et à aider 
l’autre à avancer aussi.” (4) 
Cet extrait d’entretien met en avant des valeurs qui découlent des sports collectifs, telles que 
le partage, le respect et l’entraide. 
Les entretiens que nous avons menés et les représentations qui en découlent par rapport à la 
collaboration, font ressortir les trois valeurs citées ci-dessus. Dans les représentations 
parentales, elles sont très souvent liées et existent les unes au travers des autres. Pour 
commencer, nous allons traiter du partage. Pour nos parents, le partage permet la 
collaboration. La notion de partage n’est pas décrite en profondeur par les parents mais c’est 
un mot, une valeur qui est très souvent ressortie lorsqu’ils nous ont parlé de la collaboration. 
Au-delà du partage, nous avons également relevé que l’entraide est une valeur souvent 
abordée dans les représentations parentales en relation avec l’EPS et la collaboration. 
Plusieurs parents se représentent l’EPS comme étant un outil permettant l’ouverture à l’autre 
par rapport aux différences ou tout simplement pour “aider l’autre à avancer”(4). Pour cela, il 
faut que les élèves soient conscients qu’en EPS il y a des différences de niveaux et que pour 
travailler sur le collectif il faut travailler sur ces différences. Pour pouvoir aider l’autre à 
avancer, il faut être conscient de cette différence et c’est à ce moment qu’entre une autre 
valeur abordée par nos parents; le respect. Cette valeur sociale s’est retrouvée dans de 
nombreuses représentations parentales. Elle touche plusieurs aspects de l’EPS; le respect des 
règles, le fair-play ou encore le respect de l’autre et de ses différences. L’EPS, à la différence 
des autres branches scolaires, doit jouer avec les différences de niveaux pour construire un 
collectif. Il est donc d’autant plus important qu’il y ait du respect entre les individus afin de 
pouvoir construire l’apprentissage. 
“On n’est pas tous égaux face à notre physique et ça revient aussi au 
respect.”  (1) 
Accepter les différences de l’autre, pour pouvoir construire un collectif avec ses forces et ses 
faiblesses, respecter l’autre tel qu’il est, travailler l’entraide et la solidarité entre élèves sont 
également d’autres valeurs qui découlent de la collaboration.  
“Construire un groupe qui va fonctionner ensemble et solidaire […] on ne 
peut pas jouer au basket sans jouer avec les autres, ce n’est pas possible [...] 
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avant de jouer on doit vraiment être solidaire les uns des autres et accepter 
qu’il y en ait un qui soit plus rapide comme ça, un plus grand, qui est comme 
ça et accepter la différence.” (4) 
Les représentations parentales nous montrent qu’il y a une grande attente sur le travail de la 
tolérance  lors des leçons d’EPS. Un sport collectif entraîne divers enjeux:  
“avoir des amis, des ennemis, des opposants et faire avec, être obligé de faire 
partie d’une équipe avec des gens qu’on aime ou qu’on aime pas… ça 
construit une personnalité aussi de tolérance.” (2) 
Concernant la deuxième valeur sociale présentée par le PER, la communication, il est plus 
difficile de dire qu’elle fasse partie des attentes parentale. En effet, les parents nous ont 
exposé les valeurs développées ci-dessus sans réellement parler de la communication en soi. 
Cependant, la communication est l’outil qui permet de mettre en lien la collaboration et toutes 
les valeurs qui en découlent. Dans le cadre de l’EPS la communication est une valeur 
essentielle pour pouvoir faire fonctionner des valeurs comme le partage, l’entraide, la 
solidarité, l’ouverture à l’autre et le respect. Dans le PER, la communication serait utilisée 
dans l’EPS pour aller à la rencontre de l’autre ou encore pour écouter les besoins des autres. 
Ces éléments entrent complètement dans les représentations parentales qui mettent en avant 
des valeurs sociales qui doivent utiliser l’outil de la communication. Même si les entretiens de 
nos parents ne font pas ressortir la communication explicitement, nous retrouvons cet outil 
dans les autres valeurs décrites auparavant. 
Si l’on revient à notre hypothèse de départ qui affirme que l’EPS aurait le pouvoir de restaurer 
des valeurs sociales. Nous pouvons affirmer que selon les représentations parentales, l’EPS 
serait un moyen de travailler sur des compétences et valeurs sociales.  
“Le sport en général [...] t’apprend quand même pas mal sur les relations 
sociales”. (7) 
L’EPS est donc un moyen de travailler et de restaurer les valeurs sociales, notamment la 
collaboration et la communication qui font partie des capacités transversales du PER. A ce 
propos, la seconde hypothèse qui avance le fait que le PER est le reflet des attentes sociales 
des parents, est également vérifiée. En effet, les capacités transversales sociales décrites par le 
PER reflètent les représentations que les parents interviewés ont de l’EPS. Comme l’indique 
le PER: Le domaine Corps et mouvement (l’EPS), en cohérence avec les finalités et objectifs 
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de l'école publique, contribue par le mouvement et par les pratiques sportives au 





2. c. L’EPS: envers de la culture scolaire traditionnelle? 
Dans la troisième partie de notre recherche, nous souhaitons démontrer que les représentations 
parentales révèlent que l’EPS serait l’envers de la culture scolaire traditionnelle. Pour pouvoir 
vérifier cette hypothèse nous allons toucher divers thèmes qui ont été abordés dans le discours 
des parents interviewés. Avant de vérifier notre hypothèse nous allons définir ce qu’est la 
culture scolaire traditionnelle, puis nous tenterons de démontrer en quoi l’EPS est une branche 
à part. 
2. c. 1 La culture scolaire traditionnelle 
Lorsque les parents nous décrivent l’EPS, la tendance générale est d’utiliser des mots tels que: 
plaisir, détente, se défouler. Ce vocabulaire est sans doute spécifique à la description d’une 
branche telle que l’EPS. Cette matière à caractère ludique est automatiquement comparée aux 
autres matières dites plus intellectuelles et conventionnelles (français, math, allemand, 
anglais, histoire, géographie). De plus, dépourvue d’évaluations certificatives contant dans la 
moyenne pour la promotion de l’élève, l’EPS passe souvent après les autres matières qui, 
elles, comptent pour la réussite ou l’échec scolaire de l’élève. Comme le mentionne une 
maman interviewée, l'intérêt se porte plus sur les branches qui comptent dans la moyenne 
annuelle:  
“[…] tu dois garder cette moyenne avec les quatre branches principales, 
c’est vrai que tu ne penses pas à la gym”. (8) 
Comme nous le montre l’étude de Chambon (1990) sur “La représentation des disciplines 
scolaires par les parents d'élèves”,  l’EPS est une matière qui se retrouve au bas de la liste par 
rapport au degré d’importance de chaque discipline. Comment peut-on expliquer cela? 
Comme mentionné auparavant, la représentation parentale fait ressortir le fait que l’EPS est 
vue comme une matière où l’accent est porté sur “le plaisir, la détente ou encore un moment 
où les élèves se défoulent”(1). A partir de là, nous allons tenter d’expliquer en quoi l’EPS 
reflète l’envers des matières dites conventionnelles. Pour pouvoir répondre à cette question, 
nous devons tout d’abord définir ce que serait la culture scolaire traditionnelle.  
Lorsqu’un élève se trouve en classe pour étudier, un certain comportement est attendu de sa 
part. Ce dernier est relativement normé par ce qui est réglementairement attendu des élèves. 
C’est ce que nous allons définir comme étant les attentes de la culture scolaire traditionnelle. 
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Lorsqu’ils se trouvent en classe pour étudier, les élèves doivent tenir une certaine ligne de 
conduite; rester assis à leur pupitre, se concentrer pour assimiler les matières et bien travailler 
ou encore garder le silence pour favoriser la qualité du travail de la classe. Après avoir décrit 
l’attitude attendue des élèves dans le cadre de la classe il est intéressant de voir quel rôle les 
représentations parentales donnent à l’EPS. Face à un cadre relativement normé et stricte de la 
classe, l’EPS permettrait “d’avoir une coupure au niveau mental, par rapport à la 
concentration [...] sortir l’énergie canalisée pendant qu’ils sont assis [...] ça permet de se 
défouler”. (1) 
Cette citation de parent nous amène à vérifier notre hypothèse de base dans la partie suivante 
où nous cherchons à démontrer que l’EPS représente l’envers de la culture scolaire 
traditionnelle. 
 
2. c. 2. L’EPS une branche à part 
La représentation des parents par rapport à l’importance de l’EPS est quelques fois 
contradictoire. Les parents s’indignent du fait que l’EPS soit “considérée comme une sous 
matière” et à la fois mettent en avant que cette matière “permettrait de bien travailler à 
l’école après”. L’EPS ne servirait donc qu’à assimiler les autres matières plus 
conventionnelles et importantes? 
Nous avons relevé dans les entretiens faits avec ces parents que la fonction de l’EPS est de 
créer une coupure dans le programme scolaire de l’élève. 
“Quand on sort d’un cours, rien de tel après avoir fait un test de math, un test 
d’allemand. D’un moment où ils peuvent se défouler, ça peut aussi être un 
moment de détente.” (6) 
L’EPS servirait donc à décompresser, évacuer le stress de l’école qui demande beaucoup aux 
élèves. L’EPS aurait la fonction d’échappatoire à la pression scolaire. D’autres parents 
mettent en avant la notion de plaisir. 
“[...] avoir du plaisir [...] c’est le plaisir d’être dans ce cours-là qui doit être 
important.” (2) 
Au-delà de la coupure “détente, plaisir”, les représentations parentales mettent en avant une 
autre fonction de l’EPS par rapport au programme scolaire des élèves. Le sport serait un allié 
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permettant à l’élève une meilleure assimilation des branches conventionnelles et 
traditionnelles du système scolaire. Les parents mettent en avant l’utilité de l’EPS, non pas 
pour la matière en elle-même, mais plutôt par rapport à ce qu’elle peut apporter auprès des 
élèves dans un contexte scolaire qui demande beaucoup de concentration et qui induit une part 
importante de stress et de contraintes. Selon ses derniers, il faut fatiguer le corps pour mieux 
stimuler l’esprit et assimiler les matières intellectuelles. 
“[...] c’est de toute façon une aide pour améliorer leur fonction cognitive, de 
mémorisation. Le fait de courir, de s’oxygéner améliore l’oxygénation du 
cerveau, donc fatalement, l’enfant réfléchira mieux, mémorisera mieux, sera 
en meilleur état de fonction mentale.” (2) 
Certains parents vont même jusqu’à proposer de s’inspirer de modèles internationaux tels que 
le Japon, la Chine et les États-Unis afin de mieux allier le travail physique au travail 
intellectuel. 
“J’aurais plutôt l’idée du système japonais ou tu as les activités scolaires et 
parascolaires. Dans certains collèges ceux qui font ces activités-là, ils font du 
sport tous les jours. Pendant les 5 jours de la semaine, ils font du sport. ça me 
paraîtrait plus logique [...] d’avoir avant de commencer l’école, une demi-
heure de sport.” (7) 
Les représentations parentales révèlent l’importance du sport et de l’EPS dans le programme 
scolaire. L’importance de cette matière est mise en avant pour pouvoir bien travailler et “ça 
peut aider beaucoup d’enfants à la concentration” (2).  L’EPS est vue par les parents comme 
un outil de travail pour évacuer le stress amené par les attentes du système scolaire. Elle est 
également une aide à la concentration et au travail en classe. C’est certainement cela qui 
explique le fait que de nombreux parents attendent que le système scolaire actuel augmente le 
nombre d’heures d’EPS hebdomadaire. 
Au-delà de la coupure détente et plaisir que cette matière non conventionnelle procure aux 
élèves, les parents y voient un moment d’expression et d’épanouissement qui ne se retrouvent 
pas dans les autres branches.  
“[…] ça permet à l’enfant d'extérioriser ses facultés créatrices, beaucoup 
plus que toutes les autres branches. Mais ça a une fonction essentiellement 
d’expression corporelle et mentale.” (2) 
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La différence qui est avancée par rapport aux autres branches nous est expliquée par le fait 
que l’EPS est la seule matière qui n’est pas notée. L’absence d’évaluations permettrait : 
 “[…] l’épanouissement global de l’enfant parce qu’il est sans contrainte de 
notes, ce qui fait qu’il ose exprimer beaucoup plus que dans n’importe quelle 
autre discipline” (2) 
Selon les représentations parentales, la note “couperait l’élan de joie et de plaisir qu’ils ont à 
venir en sport.” (6). Il nous semble important de rappeler que selon une étude citée en amont, 
l’EPS est une matière qui se trouve au bas de la liste par rapport au degré d’importance des 
matières scolaires. A l’inverse, les branches qui se trouvent en haut de l’échelle, sont entre 
autres: les mathématiques, le français et les langues. Est-ce l’absence de notes qui dévalorise 
cette matière? Est-ce le manque de valorisation qui fait que l’EPS est dépourvue d’évaluation 
significative? Ou est-ce le fait qu’elle contribue à la santé et a donc des enjeux qui vont bien 
au-delà des notes? Il est difficile de pouvoir trouver une réponse à ces questions. Mais si 
nous  prenons en considération le discours des parents, l’EPS est un outil permettant aux 
enfants de se couper du stress et des attentes des branches principales et de plus, par ses 
bénéfices physiques et mentaux, permet une meilleure assimilation des matières 
intellectuelles. Tout cela explique pourquoi l’EPS est souvent considérée comme une matière 
secondaire voir superflue. 
Avant de passer à la suite de ce chapitre, il nous semble important de s’arrêter sur un aspect 
propre à l’éducation physique à l’école. Nous avons vu dans le chapitre précédent que les 
parents trouvent important de respecter la différence de niveaux entre les élèves en EPS.  
“On va pas demander les mêmes résultats à des filles qu’à des garçons.  Par 
exemple, heu… un lancer de balle, comme la capacité pulmonaire est 
normalement plus faible chez une fille que chez un garçon d’un même gabarit, 
c’est presque normal qu’un garçon ait plus de force, ce qui n’est pas forcément 
le cas, mais que les entraînements heu… est-ce que tous les sports peuvent être 
enseignés ? Bah je sais pas bien, moi il me semble que… mais je pense que les 
garçons seraient des fois plus aptes à aimer par exemple le hockey, les filles 
auraient peut-être peur de se casser les dents. ” (2) 
Pourquoi respecter la différence en sport alors qu’en général on ne la respecte pas dans les 
autres branches ? Le but n’est pas de trouver une réponse à cette question, mais de montrer 
qu’une fois de plus, que selon les parents, l’EPS est une branche qui ne fonctionne pas comme 
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les autres. Là où la différence est « normale » dans les branches académiques, en EPS nous 
cherchons plutôt à la rendre moins visible, ou du moins à la respecter. 
Dans la suite de ce chapitre, il nous allons vérifier quelles sont les attentes des parents au 
niveau des apprentissages lors du cours d’EPS. En réalité la représentation globale des parents 
nous révèle que l’EPS “ça peut être une manière de s’exprimer ou ça peut être qu’un 
défouloir” (2). Contrairement aux autres branches académiques, les parents n’ont pas 
vraiment d’idées ou d’attentes précises quant aux apprentissages que leurs enfants pourraient 
avoir lors des cours d’EPS à l’école. Nous avons vu dans les chapitres précédents qu’il y a 
une grande attente au niveau de la santé, du mental et de la socialisation, mais en ce qui 
concerne la matière en elle-même, les attentes n’ont pas été abordées. Les parents vont 
jusqu’à nous dire qu’ils trouveraient intéressant que leurs enfants puissent choisir quels 
activité ils ont envie ou non de pratiquer. Selon Meirieu (2001) si l’adulte laisse trop de liberté 
à l’enfant, celui-ci va rester emprisoné dans ses connaissances. En effet l’enfant a besoin de 
l’engagement de l’adulte pour pouvoir devenir responsable, conscients et « signer sa propre 
vie ». Ce manque de positionnement par rapport aux apprentissages peut venir du fait que le 
sport est une matière qui, au-delà de l’école, est pratiquée comme activité extra-scolaire. 
L’EPS à l’école serait en quelques sortes une palette de diverses activités qui permettrait à 
l’enfant de s’orienter ensuite vers un sport spécifique extra-scolaire. 
“L’école peut aider à consolider ou en tout cas maintenir un intérêt. [...] On 
peut inciter un enfant à aller plus loin en voyant les capacités et le goût qu’il 
a pour un sport ou pour plusieurs sports” (2) 
Malgré le fait que nos parents ne mettent pas, de premier abord, en avant l’importance des 
apprentissages lors des leçons d’EPS, ils sont nombreux à nous faire savoir qu’ils 
souhaiteraient avoir des enseignants spécialistes dès le primaire. 
“Je pense que le plus important c’est que dans les premières années, ça doit 
être des maîtres de sport qui enseignent le sport, parce que c’est comme pour 
la musique, si [se sont] des amateurs qui enseignent la musique, ça va donner 
[...] des mauvaises habitudes, et à la limite en sport c’est très dangereux. ça 
doit être des maîtres de sport qui enseignent le sport, dès les petites classes 
pour donner les mouvements justes et qu’il y ait moins de blessures, et que les 
enfants soient beaucoup plus enthousiastes.” (2) 
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Cette attente relève certainement du fait que les parents interrogés considèrent que 
l’apprentissage en EPS doit faire plaisir à l’enfant pour lui donner envie de pratiquer par la 
suite et que cette envie est plus susceptible d’être éveillée par un spécialiste  qui a moins de 
craintes face à certaines disciplines 
“ - Et chez les petits il y a juste la piscine ou ils ont un “vrai” prof de gym. 
-  Oui mais c’est tout les juste retraités maintenant je vois avec [mon fils] il a 
son prof de gym, il a énormément de plaisir. Jusqu’à l’année passée ils 
devaient tous rester dans le petit bassin. 
- Alors qu’il savait nager? 
- Oui et c’était une retraitée avec des bas de contentions. Oh c’est horrible de 
la décrire comme ça. C’est vrai qu’il avait beaucoup moins de plaisir.”(8) 
De plus, un enseignant lui-même passionné de sa branche aura plus de chance de susciter 
l’intérêt chez les jeunes. 
“Parce que quelqu’un qui a appris un métier, normalement il est 
enthousiaste, il a le feu sacré de son métier, donc il va communiquer cette 
passion beaucoup plus à un enfant que quelqu’un qui ne s’intéresse 
absolument pas au sport.” (2) 
La tendance des attentes parentales nous révèle que les parents voudraient avoir d’avantages 
d’heures d’EPS hebdomadaires pour leurs enfants. Pour une semaine de 5 jours d’école 
plusieurs parents proposent “de mettre 4 heures par semaine”.  
Les attentes parentales vis-à-vis du sport sont diverses et variées. Concernant notre hypothèse 
de départ qui stipulait que l’EPS est l’envers de la culture traditionnelle. Tout d’abord nous 
avons pu remarquer que même si la matière en elle-même n’est pas considérée comme étant la 
plus importante pour les parents, elle a une grande place dans le programme scolaire pour ces 
derniers. En effet, par le fait de pouvoir bouger, se défouler, se détendre, s’exprimer, l’EPS 
représente l’envers de ce qu’on attend réglementairement d’un élève lorsqu’il se trouve en 
classe. Cette matière se révèle être d’une grande importance pour les parents qui y voient les 
côtés bénéfiques d’une branche dépourvue de stress et de pression vis-à-vis d’un résultat. De 
plus l’absence de note est vue par nos parents comme étant libératrice pour les élèves. L’EPS 
est une matière qui à l’opposé des autres, n’a pas de contraintes stressantes pour l’élève. C’est 
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donc pour cela que nous pouvons vérifier notre hypothèse qui stipule que l’EPS représente 




Ce travail nous a permis de mettre en avant le fait que les parents d’élèves que nous avons 
interrogé attendent de l’EPS qu’elle soigne les maux de l’école. En effet, ils nous ont fait 
partager leurs visions d’une société en changement qui rend les générations de plus en plus 
sédentaires, stressées et en mal de valeurs sociales. Les enfants y sont décrits comme étant à 
la fois trop choyés et délaissés. Dans cette société vient s’inscrire le système scolaire qui tente 
de répondre à ses exigences et a parfois de la peine à déterminer ce qui est de son ressort ou 
de celui des parents. Malheureusement, les exigences de performance de notre société rendent 
les élèves individualistes, compétitifs et peu enclins à l’effort. Les parents que nous avons 
interrogés voient donc l’EPS comme un moment de la semaine où les enfants vont bénéficier 
de ce qui leur manque le reste du temps à l’école pour se développer sainement et s’intégrer 
socialement. Dans cette logique, il n’est pas étonnant de voir qu’une majorité des parents 
questionnés voient l’EPS comme un lieu de découvertes de diverses pratiques et qu’ils 
souhaitent tous qu’il y ait plus d’heures d’EPS au programme scolaire. Ils voient l’éducation 
physique comme le moment où leurs enfants peuvent se détendre et prendre du plaisir en 
sortant de la contrainte stressante du système scolaire actuel. De même, il n’est pas surprenant 
de constater que ces derniers ne soient pas pour la mise en place d’un système d’évaluations 
notées en EPS qui compte dans la moyenne générale de l’élève. En effet, les parents de cette 
étude voient un autre enjeu à l’EPS que l’évaluation de compétences. Ils y voient 
l’opportunité pour leurs enfants de découvrir et de s’approprier un bagage de pratiques saines 
et des valeurs sociales. Ces apprentissages ne peuvent se faire, pour nos répondants, que dans 
une atmosphère de travail plaisante et exempte du stress de l’évaluation. Dans ce même soucis 
de liberté de l’enfant, une partie de nos interlocuteurs nous a confié préférer des classes de 
sport dé-mixées à l’adolescence. L’EPS apparaît donc pour les parents interrogés comme la 
branche dans laquelle nous nous occupons du bien-être du corps et de l’esprit. C’est 
certainement ce qui explique qu’ils attendent de cette branche qu’elle donne également 
quelques repères alimentaires. Nous avons pu voir que les attentes des parents vont donc dans 
la même lignée que celles du PER. 
Mais qu’en est-il des attentes de nos élèves? Sont-elles à prendre en considération ou devons-
nous estimer que leur laisser trop de choix serait synonyme d’asservissement à long terme? 
Les avis des parents interrogés semblaient partagés sur cette thématique. Si cette étude nous a 
permis de mettre en avant un certain nombre de pensées communes quant aux attentes 
parentales vis-à-vis de l’EPS, certains sujets nous ont également montré les divergences 
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d'opinions existantes, notamment avec un père qui attend de l’EPS qu’elle forme, à l’instar du 
système américain, les élèves à la pratique d’un sport choisi par l’enfant dans un but de 
compétition. Ces divergences d’avis nous rappellent que notre recherche est un travail 
qualitatif qui met en avant les demandes de 9 parents d’élèves n’étant pas forcément issus 
de  milieux culturels et sociaux variés. Ainsi, pour se rendre compte de la représentativité de 
ces attentes au sein de la population de parents d’élèves, il serait intéressant de faire une 
recherche quantitative qui fasse ressortir les attentes communes mais aussi les moins 
représentées, ce qui pourrait nous guider, de façon plus ciblée, sur des pistes de réflexion 
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Annexe 1 : Grille d’entretien 
Thèmes principaux Axes Exemples de questions/relances 
L’EPH à l’école Sa place, son 
utilité, sa fonction à 
l’école 
Pourquoi est-elle utile? 
Attentes des parents vis-
à-vis de l’EPH à l’école 
(en // avec les intentions 
du PER) 
L’éducation 































Qu’est-ce qu’un cours d’EPH apporte à votre 
enfant au niveau de la santé? 
 
• l’importance du mouvement (vs rester 
assis toute la journée à l’école) 
• connaissances et savoir-faire sur le plan 
sportif et alimentaire 
• problème de sédentarité 
 
Que développe l’EPH au-delà de l’aspect 
santé? 
 
• travail de groupe (collaboration) 
• respect (des règles, camarades, etc.) 
• communication 
• etc. 
• Valeurs fair-play,  
• compétitivité 
• goût de l’effort 
 
Selon vous l’EPS doit privilégier quel type 
d’apprentissages? 
• Découverte 
• savoir technique approfondis 
• spécialisation à une discipline? 
 
Quelle est pour vous la place de la compétition 
en EPS? 
Et celle des disciplines artistiques? et de la 
créativité? 
 
Historiquement, l’EPS avait pour fonction de 













vous l’EPS a-t-elle toujours cette fonction? 
Doit-elle former à la vie professionnelle, aux 
métiers physiques? 
 
Vos attentes vis-à-vis de l’EPS seraient-elles 
les mêmes si vous aviez un enfant de l’autre 
sexe? (ou pour vos deux enfants si un garçon et 
une fille) 
 
Donc place importante pour la vie future? 
présente? 












Est-ce que votre enfant pratique un sport en 
dehors de l’école? 
 
 
Qu’est-ce que l’EPS apporte en plus à votre 





Quelles différences y a-t-il entre sport scolaire 
et sport extra-scolaire? 
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Annexe 2 : les entretiens 
Entretien 1 : 
Femme de 32 ans qui a une fille de 12 ans, région lausannoise  
Niveau d'études Brevet fédéral 
Emploi: conseillère en prévoyance et finance 
Suissesse 
Sportive modérée 
Question: On fait un travail de recherche sur les attentes de parents vis-à-vis des cours de gym 
donné à l’école. On aurait quelques questions à vous poser.  
Qu’est-ce qu’un cours d’EPH apporte à votre enfant au niveau de la santé? 
Réponse: La santé physique et mentale, j’imagine. Alors au niveau de la santé, un peu 
d’autonomie déjà, ça fait quand même partie de la santé, du développement de son propre 
corps, de se rendre compte qui, comment on est, qui on est, quelles sont nos capacités et oú 
sont nos limites. ça permet aussi d’avoir une coupure, au niveau mental, par rapport à la 
concentration, c’est pas la même chose à la gym que devant son cahier de math ou de français, 
pis euh, sortir l’énergie canalisée pendant qu’ils sont assis ils ne se défoulent pas, ils sortent 
rien. ça permet de se défouler. Pour moi c’est ça, le plaisir, la détente ou encore un moment 
où les élèves se défoulent. 
Q: Est-ce qu’il y a d’autres aspects qui vous semblent important? comme les connaissances, le 
savoir-faire à la gym, le rapport avec l’alimentation par exemple. 
R: ça devrait faire partie de l’apprentissage qu’on enseigne, si t’es pas en bonne santé, tu peux 
pas t’exprimer comme tu veux en sport, donc t’es mal à l’aise et ça fait effet boule de neige. 
L’aspect santé et aussi nutritionnelle me paraît important dans un cours de gym. 
Q: Et au delà de l’aspect santé, vous pensez qu’elle peut apporter d’autres choses en plus? 
R: Mmmh, je pense que ça peut amener la connaissance de soi comme j’ai dit avant et peut 
être aussi le fait de voulir aller de l’avant, par un aspect, ouais, que par les branches 
conventionnelles. Et aussi l’esprit d’équipe… ouais… euh l’esprit d’équipe… (silence) 
Après il y a d’autres choses aussi mais ça me paraît logique, c’est la base, comme le fair-play, 
le respect. Mais c’est pas forcément qu’à la gym, c’est partout. Mais c’est vrai qu’à la gym 
c’est quelque chose qu’on va plus développer. Et ça enseigne aussi en quelque sorte la 
différence, on n’est pas tous égaux face à notre physique et ça revient aussi au respect. Après 
les attentes que j’aurais c’est plutôt au niveau de valeurs, donc comme j’ai dit avant le respect, 
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l’ouverture à l’autre, le fait que tout le monde est différent et que c’est très bien comme ça et 
de pas imposer sa pensée ou sa façon de voir à un autre, mais ça c’est plus au niveau de 
l’école en général. Après par rapport à la gym je pense que c’est la que tu peux un peu 
enseigner la hiérarchie … le respect de l’adulte, le respect des règles, le fait que oui tu peux 
avoir ton avis mais ça veut pas dire que tu peux en faire qu’à ta tête. Donc par rapport au 
respect plutôt. 
Q: Là on a vu le sport sous un angle scolaire, maintenant on va passer au sport extra-scolaire, 
donc en dehors de l’école. Est-ce que votre enfant pratique un sport en dehors de l’école? Et si 
oui à quelle fréquence, combien de sport? 
R: Elle pratique un sport, une fois par semaine. 
Q: Comment vous est venu l’envie de choisir une activité sportive extra-scolaire pour votre 
enfant? 
R: pour l’ouverture aux autres, parce qu’à l’école, bah c’est un certain cadre que tu connais, 
ou… ouais que tu connais et le fait d’aller faire un sport à l’extérieur ça t’ouvre à d’autres 
horizons, à d’autres gens, à d’autres milieux, des milieux beaucoup plus mélangés qu’à 
l’école, à une autre autorité aussi, t’as l’autorité à la maison, celle de l’école, celle dans le 
cadre du sportif extra-scolaire, et pis je pense que c’est important qu’un enfant sache s’adapter 
à toutes ces conditions. 
Q: Et si on reprend les aspects qu’on a développé avec le sport scolaires, donc l’aspect santé 
et les différentes capacités transversales, qu’est ce qui est différent ou qu’est ce qui se 
rapproche? 
R: Je ne pense pas que ce soit différent, je pense plutôt que c’est complémentaire. Ça apporte 
les mêmes choses mais comme c’est dans un cadre qui n’est pas scolaire, peut-être que 
l’enfant s’exprime différemment… à première vue ça peut paraître un peu moins rigide même 
si ça ne l’est pas forcément mais c’est le cadre qui va être perçu différemment par l’enfant. 
Q: Qu’est-ce que ça apport de plus à ton enfant un sport extra-scolaire? 
R: ça lui apporte le fait de se défouler plus, parce que je pense qu’ils en ont besoin, d’avoir 
plus de moment ou on se défoule ou se dépenser physiquement et pis un autre partage. je 
pense que c’est nécessaire parce que c’est deux choses différentes qui ont le même but. Après 
oui à l’école tu vas faire plus de sports différents que quand t’es inscrit dans un club de foot 
par exemple ou tu vas faire que du foot…  
Q: Est-ce que vous avez quelque chose à rajouter par rapport à vos attentes de la gym à 
l’école ou autre chose? 
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R: Euh… l’ouverture d’esprit, la discipline pour l’école et pis euh le fait d’aller de l’avant … 
le sport à l’école met certainement certains enfants parce qu’ils ont pas réussi tel ou tel 
exercice, mal à l’aise. C’est dans toutes les branches, mais le sport c’est peut-être plus flagrant 
que de faire une mauvaise note et euh… tu peux effectivement louper 2,3, 5, 20 fois s’il faut 
mais de toujours te relever et continuer et avancer et même si t’as loupé, réessayer, aller de 
l’avant et ne pas abandonner. 
Entretien 2 : 
Femme de 51 ans qui a deux filles de 14 et 19 ans, Yverdon 
Niveau d'études Université 
Emploi: Mère au foyer 
Suissesse 
Ne pratique pas le sport de manière institutionnalisée, se déplace à vélo 
Q : Comme je te l’ai dit, on fait un travail de recherche sur les attentes de parents vis-à-vis des 
cours d’éducation physique à l’école et on aurait quelques questions à te poser. Premièrement, 
quelle est pour toi l’utilité de l’éducation physique à l’école ? 
R : (silence) Bein c’est un peu l’épanouissement global de l’enfant, parce qu’il est sans 
contraintes disons de notes, ce qui fait qu’il ose exprimer beaucoup plus que dans n’importe 
quelle autre discipline (silence), donc il arrive à ressortir… disons le… ouais pis le bien être 
de l’enfant, qu’il se maintienne en forme. Mais disons que la première attente que j’aurais 
c’est de permettre à l’enfant de pouvoir s’exprimer en toute liberté. 
Q : Donc la fonction serait de pouvoir/ 
R : Globale, globale. C’est une fonction qui va au-delà du physique. C’est une fonction… Moi 
j’attends de l’éducation physique, enfin, j’attends… Je pense que l’éducation physique, elle 
apporte un équilibre mental et physique à l’enfant. 
Q : Ok, donc du coup avec cette fonction globale d’équilibre physique et mental, pour toi est-
ce que l’éducation physique a sa place dans un plan d’étude à l’école ? 
R : Ah tout à fait et pis que ça donne…heu, ça permet à l’enfant d’extérioriser ses facultés 
créatrices, beaucoup plus que toutes les autres branches, ainsi que le dessin. Mais ça a une 
fonction essentiellement d’expression corporelle et mentale. 




R : Pas forcément, mais disons que c’est bien si y en a. Mais que de toutes façons l’éducation 
physique, même dans les mouvements les plus simples, l’enfant, chaque enfant, même dans 
un lancer de balle, dans un…, dans une course, a sa manière…, imprime sa manière d’être. 
(silence). Pis c’est ça qu’est intéressant je trouve dans le sport. C’est que pour une danse, ne 
serait-ce que quelque chose de très simple dans le sport… une activité la plus simple possible, 
chaque enfant aura son propre mouvement qui va refléter sa personnalité et c’est ce en quoi 
c’est intéressant. 
Q : D’accord 
R : En plus c’est parce que c’est subjectif, c’est pas forcément dirigé, l’enfant arrive à 
ressortir instinctivement quelque chose de lui. 
Q : Donc l’expression de la personnalité avant tout. 
R : Son être profond, oui. 
Q : Et puis la dedans à part l’expression de la personnalité, est-ce que tu vois une place à la 
compétition dans de cadre de l’école ou pas du tout ? 
R : Ca peut aider des gens qui sont déjà euh enthousiastes d’un sport ou disons que l’école 
peut aider à… à consolider ou en tous cas maintenir un intérêt. Disons que le sport peut 
donner le goût et ensuite les sports facultatifs peuvent après parfaire, peuvent encore 
améliorer l’enfant, parce que dans un groupe de 20 ou 30 enfants, c’est très difficile de 
pouvoir en sortir un pour l’entraîner spécifiquement. Ça peut pas être un entraînement 
personnel. 
Q : ouais 
R : Mais il peut être ciblé disons, on peut inciter un enfant à aller plus loin en voyant les 
capacités et le goût qu’il a pour un sport ou pour plusieurs sports. 
Q : Donc pour toi l’apprentissage se ferait plutôt sous forme de découverte générale/ 
R : Au début en tout cas. Ce qui faudrait, alors au début, moi je pense que le plus important 
c’est que dans les premières années, ça doit être des maîtres de sport qui enseignent le sport, 
parce que c’est comme pour la musique, si c’est des amateurs qui enseignent la musique, ça 
va donner toutes des mauvaises habitudes, pis à la limite en sport c’est très dangereux. Ça doit 
être des maîtres de sport qui enseignent le sport, dès les petites classes pour donner les 
mouvements justes et pis qu’il y ait moins de blessures, et pis que les enfants soient beaucoup 
plus enthousiastes. 
Q : Ouais 
R : ça c’est la condition, c’est que dès le plus jeune âge, ce soit des professionnels qui 
enseignent pour pas prendre tous les mauvais plis, les mauvais gestes, et pis donner le goût, 
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parce que quelqu’un qui a appris un métier, normalement il est enthousiaste, pis il a le feu 
sacré de son métier, donc il va communiquer cette passion beaucoup plus à un enfant que 
quelqu’un qui ne s’intéresse absolument pas au sport. 
Q : Donc tu dis apprendre des gestes justes, apprendre des choses. Ça veut dire que c’est pas 
seulement pour se dépenser. Tu attends quand même qu’il y ait un apprentissage. 
R : Aussi, ahhhh ça peut être  que pour, pour des enfants qui n’aiment pas le sport, qui serait 
pas du tout sportifs, ça peut être justement une manière de s’exprimer, ça peut être aussi qu’un 
défouloir, quelque chose de très sain pour eux. 
Q : Ok 
R : Mais tout dépend de la personnalité de l’enfant. On peut pas dire que j’attende des maîtres 
de sport une chose spécifique, c’est que pour un enfant, il va recevoir… c’est un peu une 
auberge espagnole, on reçoit ce qu’on a un peu amené au départ. Un enfant qui déteste le 
sport, si déjà on le dégoûte pas c’est qu’on a déjà réussi l’enseignement. 
Q : Ouais, donc si je reprends ce que tu dis, pour certains axer sur l’apprentissage spécifique 
et pour d’autres juste se défouler, bouger. 
R : Et pis avoir du plaisir, dans tous les cas qu’un enfant aime ou pas, que le plaisir soit là, 
soit heureux. C’est le plaisir d’être dans ce cours-là qui doit être important. Et pis d’arriver à 
communiquer le plaisir d’apprendre. Ou bien le plaisir d’être là en tous cas. Que disons que 
pour moi l’enseignement, mais il est, ça alors c’est pas seulement pour le sport, c’est dans 
toutes les branches. Si un maître a réussi de leur donner du plaisir d’apprendre à un enfant, 
c’est qu’il a rempli son contrat de a à z. 
Q : Finalement donner envie de faire 
R : Ouais     
Q : Ok, et puis, tu parlais avant d’apprendre des choses justes. Est-ce que tu penses qu’il y a 
une fonction de l’éducation physique pour la santé ? 
R : ça a de toutes façons un impact sur sa santé. Mais ça peut en avoir un à longue échéance 
que si l’enfant a pris du plaisir dans ces cours. Ça veut dire que l’enfant à la longue durant sa 
vie, il continuera à avoir le plaisir de marcher plutôt que d’aller en auto. C’est se donne ce 
plaisir là sur 50 ou 60 ans qui est important. 
Q : Ok donc qu’il ait le plaisir à venir pour que ça puisse avoir un impact sur le long terme/ 
R : Sur le long terme, mais c’est évident que ce qu’on peut attendre d’un éducateur physique 
c’est que…ouais il donne les clés pour arriver à se maintenir en santé mais sans que ce soit 
une obligation qui fasse mal, d’aller faire du fitness, c’est tant de pompes par jour, tant de…, 
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mais ça reste toujours du plaisir, que le gosse il ait instinctivement du bonheur à faire. Qu’il 
trouve une forme de maintien physique qui le pousse à la longue à continuer de lui-même. 
Q : Ok, donc pas forcément une activité ciblée/ 
R : Non mais que chacun trouve un moyen de… de se maintenir physiquement qui lui fasse 
plaisir et qui perdure. Parce que tout ce qui est fait sous la contrainte n’est généralement pas… 
ne donne rien à la longue. Les gens abandonnent. Ils vont se faire mal pendant un mois au 
fitness et après ils abandonnent toute leur vie. Donc ça c’est un échec total. 
Q : D’accord. Et à part ce qu’ils peuvent apprendre en technique ou des connaissances de 
bases pour pratiquer le sport à long terme, quelles autres compétences peuvent être 
développées en éducation physique? 
R : Alors, ce qui me parait évident c’est que c’est une entrée en matière pour devenir sociable 
avec d’autres gens. D’arriver à coopérer. De construire un projet. Donc ça a des fonctions 
bien au-delà de l’aspect physique pour moi le… Je pense que c’est une des branches capitale 
de l’enseignement. Une des plus importante avec le dessin, parce que c’est ce qui amène les 
gens à collaborer entre eux, à construire un projet, à faire un jeu, ça veut dire : c’est 
s’entendre, avoir des amis, des ennemis, des opposants et faire avec, d’être obligé de faire 
partie d’une équipe avec des gens qu’on aime ou qu’on aime pas. Heu… ça construit une 
personnalité aussi de tolérance. 
Q : Donc très axé sur la personnalité 
R : La personnalité, le…le contact social, 
Q : Contact social 
R : Ouais le contact social et pis qu’est-ce qu’on pourrait encore dire. Et pis disons que le 
sport, une des choses qui peut être importante pour des enfants comme il semblerait qu’il y a 
5 ou 10 % des enfants qui sont hyperactifs, le fait d’avoir un… une activité répétitive entraîne 
l’enfant hyper actif à avoir une concentration maximum tout en libérant son esprit. Ça veut 
dire qu’il va faire des gestes automatiques mais son esprit va pouvoir se libérer aussi, pis je 
pense que ça peut être une aide bien au-delà de… de compétences d’écoles. J’entends, ça peut 
aider beaucoup d’enfants à la concentration, à aider des enfants qui sont en difficulté scolaire 
à pouvoir mieux se concentrer. Donc c’est une aide globale aussi. 
Q : Ok. 
R : Et pis bon pour des enfants qui n’ont pas envie de se bouger c’est de toute façon aussi une 
aide pour améliorer leur fonction cognitive, de mémorisation. Le fait de courir de s’oxygéner 
heu… améliore l’oxygénation du cerveau, donc fatalement, l’enfant réfléchira mieux, 
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mémorisera mieux, sera en meilleur état de fonction mentale qu’un enfant qui resterait assis 
devant la télévision. 
Q : Ouais et pis/ 
R : Ah et une des choses que j’ai pas dite, je pense qu’une des choses qui serait bien, c’est que 
nul part on apprend aux enfants à s’alimenter, alors ce qui serait bien c’est que si les maîtres 
de sport  pouvaient donner quelques indications à des enfants qui visiblement sont 
complètement déséquilibrés du point de vue nourriture, mais ça, ça donne souvent des conflits 
avec les parents, parce que chacun croit détenir la vérité pis on voit qu’il y a des enfants qui 
mangent que des chips, des cacahuètes etc. D’avoir une aide mais très subtile pour essayer 
d’inciter les enfants à améliorer une ou deux choses… de pas boire des boissons sucrées, 
essayer de leur donner des pistes d’alimentation simples. 
Q : Des conseils alimentaires. Est-ce qu’il faudrait aussi des conseils sportifs, par exemple 
heu… comment faire correctement des abdominaux, comment bien se tenir pour son dos…/ 
R : Alors heu effectivement les enfants sont de plus en plus avec des sacs lourds, ils marchent 
moins, donc si on peut améliorer et donner des consignes de… pour essayer d’améliorer… un 
enfant qui a beaucoup de poids aura facilement mal au dos, comment lui venir en aide. C’est 
aussi des aides qui sont précieuses du point de vue médical. Ouais. 
Q : Donc donner ces consignes même si l’enfant n’est pas très réceptif à ça ? 
R : De lui proposer, de lui dire, bein écoute à la longue, d’essayer des petits moments, pis de 
lui dire d’essayer à la maison, mais je pense que si l’enfant essaie de se prendre en main, fait 
une démarche et voit qu’à la longue ça s’améliore, certainement qu’il va continuer de lui-
même. Mais disons que la plus grand embûche c’est pas l’enfant à mon avis, c’est les parents. 
Parce que, si on veut l’obstacle majeur au mouvement c’est pas ce qu’on pense, c’est pas 
l’enfant, c’est les parents. Parce que les parents sont sûre qu’ils savent mieux que tout le 
monde. Et pis que les enseignants c’est facile, ça se créer en 2 minutes, pis qui n’ont aucune 
notions, se rendent pas compte des études pis du savoir qu’il faut avoir pour arriver à 
enseigner à des enfants. Alors je pense que si on avait une meilleure communication comme 
dans les pays du nord, ou à l’époque on convoquait les parents pour leur apprendre à 
s’occuper d’un nouveau-né…Si on pouvait avoir des séances de parents ou ça se fait déjà, des 
séances c’est des écoles des parents. En général c’est des parents qui vont quand leurs enfants 
ont des difficultés pour s’intéresser, discuter avec les enseignants, pis là on apprend beaucoup. 
Alors c’est la collaboration entre les enseignants et les parents qui pourrait convaincre que les 
enseignants savent quand même un sacré bout de plus, pourraient donner des conseil, parce 
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que souvent ceux qui sont réticents c’est les parents. C’est pas par méchanceté mais pas 
ignorance. 
Q : Donc une meilleure collaboration/ 
R : Collaboration, ouais et comme les parents n’ont jamais eu de cours d’éducation, on en est 
tous à la même, on élève nos gamins parce qu’on est sûre qu’on va y arriver pis qu’on essaie, 
mais personne ne nous a jamais appris à éduquer nos enfants, à part les enseignants ont eu eux 
des cours de pédagogie, mais les parents n’en ont pas eu et ça c’est un manque, on 
devrait…tout parent devrait pouvoir avoir accès à des cours de formation : comment éduquer 
un enfant. Pis ça ça aiderait beaucoup dans le respect du prof et tout irait mieux dans les 
écoles. Sans qu’il y ait de dictature ou de répression, ça irait beaucoup plus facilement. 
Q : On a vu deux ou trois aspects de l’éducation physique à l’école. A la base, il y avait un 
aspect militaire de l’éducation physique à l’école. Est-ce que tu penses que cet aspect militaire 
existe toujours ? 
R : Non, je pense absolument pas. Et pis que, bein moi mes enfants ont toujours eu des 
maîtres de sport qui leur ont donné beaucoup de plaisir pis qui ont collaboré à ce qu’elles 
aiment le sport. On a jamais eu ce genre de maître de sport, donc j’aurais de la peine à dire, 
mais moi je crois pas qu’un maître de sport très militariste ait sa place. 
Q : Pas forcément le maître de sport en lui-même, mais que ce soit une formation qui prépare 
les garçons à entrer à l’armée à 18 ans. 
R : Les préparer à entrer dans l’armée…Bein de toutes manières quand il y a des joutes 
sportives quand il y a des tests chaque années, de voir la résistance à la course etc. Et pis 
disons qu’on vit dans des sociétés qui sont de plus en plus, ou trop nourries, bein il faut bien 
que les gens arrivent à se dépenser pis qu’ils réalisent que des efforts il faut en faire, des gens 
qui ont des métiers manuels doivent pouvoir tenir en équilibre pendant 8 heures par jour sur 
un toit pour un couvreur, des maçons devront avoir de la force dans les bras et pis 
l’intellectuel bein il doit se faire violence et pouvoir aussi se mettre dans la tête… c’est plus 
dans la tête que dans les jambes le fait de devoir faire une marche de 50km, mais ça il 
l’apprend. Pis il y a des gens qui sont faible de constitution, pis ils sont facilement euh… 
réformés, maintenant il y a des moyens… que ma fois les gens qui n’y arrivent pas, bein ils 
ont le droit de ne pas faire l’armée, donc moi je vois pas… ouais… 
Q : Donc plutôt comme une préparation à la vie professionnelle future. 
R : Ouais moi je dirais qu’alors ce qu’il y a d’important, ce que j’attendrais aussi des maîtres 
de sport c’est que dans les classe de VSO qu’on aide les enfants à se préparer à se ménager le 
dos pour des gens qui vont faire maçon, facteur et tout, qui ont des charges dans le dos qu’on 
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les aident à se préparer du point de vue physique, que le couvreur on lui donne des bonnes 
approches de motricité, d’équilibre sur un toit, qu’on détecte déjà les gens qui ont ces 
capacités physiques là. Et pis qu’on aide surtout ces enfants-là, parce que dans les autres 
branches, les autres intellectuels sont toujours aidés, par contre les manuels ne sont pas 
forcément toujours très bien aidés dans…dans les sports, c’est jamais ciblé pour eux. 
Q : Donc ne pas forcément donner les mêmes cours à des gens de générale qu’à des gens de 
pré gymnasiale ?     
R : Bein disons qu’en tous cas préparer pis de les aider parce que la résistance à l’effort, je 
pense qu’elle s’apprend depuis l’enfance, pis quand on voit qu’un enfant a peu de chances de 
faire un métier intellectuel et va faire un métier manuel plutôt pénible, bein autant qu’il 
souffre le moins possible, qu’il soit préparé physiquement. 
Q : Alors est-ce que pour toi il faudrait plus d’heures d’éducation physique pour des élèves 
issus de générale ? 
R : Ouais, ouais, ouais. Déjà, ils seraient beaucoup plus heureux, parce qu’ils se 
développeraient mieux dans leur corps et dans leur tête, pis ils seraient plus résistants à 
l’effort. 
Q : Tu parles de différence entre section générale et pré gymnasiale. Est-ce que tu penses qu’il 
y a aussi des différences qui doivent être faites entre les garçons et les filles ? 
R : Alors là… alors disons qu’on sait que la capacité pulmonaire des filles est plus faible que 
celle des garçons, donc on va pas demander les mêmes résultats à des filles qu’à des 
garçons.  Par exemple, heu… un lancer de balle, comme la capacité pulmonaire est 
normalement plus faible chez une fille que chez un garçon d’un même gabarit, c’est presque 
normal qu’un garçon ait plus de force, ce qui n’est pas forcément le cas, mais que les 
entraînements heu… est-ce que tous les sports peuvent être enseignés ? Bah je sais pas bien, 
moi il me semble que… mais je pense que les garçons seraient des fois plus aptes à aimer par 
exemple le hockey, les filles auraient peut-être peur de se casser les dents… ou je sais pas. 
J’en sais rien. 
Q : Est-ce qu’il faudrait essayé d’aller à l’encontre de ça en leur proposant aussi ? 
R : Bein ma fois de les laisser choisir à tour de rôle. Moi je sais pas… ouais je sais pas bien en 
fait. Parce que normalement dans les classes je sais pas à partir de quel âge c’est séparé filles 
garçons ou bien c’est mélangé. C’est ça le problème. 
Q : Ouais en fait il peut y avoir les deux. 
R : Il peut y avoir les deux ouais. 
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Q : Mais est-ce que tu penses que par exemple il faudrait donner de la danse aux filles et pas 
aux garçons ? 
R : Non ça peut être bien, mais je pense que le problème, c’est qu’à partir d’un certain âge en 
7ème, 8ème, les filles par rapport aux garçons se gênent et dans les cours de sport les gens ne 
s’expriment pas de manière aussi libre que quand il y a des classe séparées filles/garçons. Je 
pense, mais c’est pas une…vérité pure, mais je pense qu’il y a un moment donné où dans les 
groupes, bein y a des groupes de filles, des groupes de garçons, mais ils arrivent beaucoup 
mieux à s’exprimer dans les désirs des sports, dans l’exécution des sports, de pouvoir discuter 
plus librement. Tandis ce que quand ils sont un peu à l’adolescence, il y a une gêne entre 
garçons et filles, pis on fait pour faire plaisir aux garçons, mais pour finir on a pas du tout les 
mêmes choix quand c’est des classes mixtes que des classes séparées. 
Q : Donc plutôt séparer les classes/ 
R : Ouais à partir de la 7ème jusqu’à la 9ème… enfin ancienne 7ème, ça veut dire 9ème  harmos. 
Mais proposer des programmes qui seraient mieux adaptés. Pis que c’est un âge où les enfants 
sont pas forcément très à l’aise avec leur corps, donc leur laisser en tout cas 2-3 ans pour se 
dire : voilà on assume d’être un garçon, on assume d’être une fille. Et pis je pense que ça 
serait beaucoup plus facile. 
Q : Ok et dans ces années quelle est la place des sports à forte connotation féminine ou 
masculine ? 
R : Pas forcément les éviter, mais disons que les élèves puissent aussi donner leur avis sur des 
sports, qui sont un peu… qui nous paraîtraient un peu aberrants pour une fille ou pour un 
garçon, pis peut être que justement eux ils diraient, non non nous ça nous plaît bien. 
Q : Ok 
R : Ouais de leur laisser cette liberté, mais je pense qu’ils seraient plus à l’aise pendant 2-3 
ans de pouvoir un peu s’exprimer sans qu’il y ait le regard un peu… un peu… moqueur entre 
les garçons et les filles. Parce que souvent c’est ça qui mène au drame.  Mais c’est aussi ça qui 
forme la personnalité. Je sais pas. Je peux pas bien dire, c’est … c’est très partagé… c’est 
pas…ouais…. 
Q : Tu veux dire qu’il peut y avoir du positif comme du négatif ? 
R : Ouais, parce qu’après, y a les camps de ski où ils sont tout contents de se retrouver 
garçons-filles, ce qui est normal. Pis bon… mais disons on parle peut-être de nos propres 
expériences en tant que parents, parce que nous on était à partir de…de 12 ans à 16 ans c’était 
des classes séparées et on se sentait très à l’aise en sport parce qu’on était qu’entre filles. 
Q : Ouais 
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R : Mais ça c’est des expériences personnelles qui nous font dire ça, si j’avais été dans des 
classes mixtes, bein je dirais peut-être le contraire. Je sais pas. 
Q : Finalement est-ce que tu as des attentes différentes pour le sport à l’école et le sport 
pratiqué en club ? 
R : En club, bein les gens ont choisi d’aller…à l’école c’est obligatoire, en club on y va parce 
qu’on a choisi un certain sport et pis normalement si on a choisi un sport c’est un peu plus 
poussé ou bien c’est pour rencontrer du monde ou bien c’est pour se perfectionner dans un 
sport qu’on aime bien et on a pas le temps en deux heures à l’école de se perfectionner, donc 
on va un peu plus loin si on fait partie d’un club et on cherche un club toujours plus 
performant pour aller plus loin en général. 
Q : Est-ce que toi tu as des attentes différentes entre club et école pour tes enfants? 
R : Non, j’entends si le gosse a choisi un sport c’est qu’il a envie d’aller plus loin et d’avoir 
plus d’heures d'entraînement…donc mes attentes, c’est pas tellement mes attentes, c’est celles 
de l’enfant.(silence) Lui il essaie de voir jusqu’où il peut aller, jusqu’où il a envie de 
s'entraîner… jusqu’au bout de ce qu’il recherche. 
Q : Ok, parfait, merci beaucoup. Est-ce que tu veux ajouter quelque chose ? 
R : Oui j’aimerais dire qu’il faut pas négliger le sport parce qu’il y a des enfants auditifs, des 
visuel et des tactiles. Donc certains ont besoin du mouvement pour apprendre. 
Q : Merci beaucoup. 
Entretien 3 : 
Homme de 48 ans qui a deux filles de 12 et 16 ans, Yverdon 
Niveau d'études Université 
Emploi: Prof. Haute école 
Suisse 
Ne pratique pas le sport de manière institutionnalisée, se déplace à pied, fait de la randonnée. 
Q : Comme je te l’ai dit, on fait un travail sur les attentes des parents vis-à-vis de l’éducation 
physique à l’école. On voudrait savoir ce que tu peux attendre pour tes enfants de l’éducation 
physique. Ma première question est de savoir pour toi quelle est la fonction de l’éducation 
physique à l’école ? 
R : C’est sûrement plusieurs choses, heu… changer les idées des enfants, les maintenir en 
forme, les… ouais les distraire mais tout en les cadrant dans des règles de jeu quoi. 
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Q : Ok, alors si on prend une fonction que tu viens de dire : les maintenir en forme, ça veut 
dire, sur le moment qu’ils aient du mouvement ? 
R : Non enfin ça peut être deux choses. Bien sûre sur le moment, ça c’est claire, mais aussi 
qu’ils prennent l’habitude de faire de l’exercice, de se maintenir. 
Q : Donc deux visées, à long terme et à court terme. 
R : Ouais 
Q : Ok, et tu parlais de cadrer dans des règles. 
R : Ouais 
Q : Donc il y a quand même des apprentissages qui doivent être faits ? 
R : Ah bah ouais sûrement. Sinon ça ne sert pas à grand-chose. Autant leur donner 
simplement un ballon pis jouer quoi (rires). 
Q : Il s’agirait de quoi comme type d’apprentissage pour toi ? 
R : Bein justement de respecter des règles. De travailler ensemble parce que je pense que dans 
du sport, enfin ça dépend quel sport, mais il faut souvent faire des choses ensemble… 
collaborer. 
Q : D’accord, donc il y aurait des apprentissages sur la matière et des apprentissages sur la vie 
en communauté. 
R : Le comportement ouais. 
Q : Le comportement, ok. (Silence) Pour les apprentissages sur la matière est-ce que tu as des 
attentes particulières ? 
R : Des attentes particulières…(silence). Non pas vraiment de choses spécifiques. Je crois pas. 
Q : Si je résume, l’important pour toi est en fait c’est qu’ils aient du mouvement. 
R : Ouais ! 
Q : Et est-ce que tu attends que tes enfants apprennent des choses plus techniques, par 
exemple comment renforcer, ou préserver son dos ou des choses comme ça? Ou simplement 
bouger et peu importe comment finalement ? 
R : Non pas peu importe comment, parce que je pense qu’il faut des règles pour que ça se 
passe bien. Sinon on peut aussi faire des dégâts, si on fait des mauvaises choses, des mauvais 
mouvements, des… si on utilise des engins d’une mauvaise manière. 
Q : Ok, et par rapport aux envies des enfants. Est-ce que tu penses que c’est important de faire 
des activités qui leur plaisent ? 
R : Bah… je pense que comme pour tout il vaut mieux que ce soit agréable donc 
effectivement que ça leur plaise, mais ça veut pas dire que ça doit être eux qui décident tout. 
Q : Donc quand même imposer certaines choses pour leur vie future. 
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R : Ah bah ça sûrement, ouais. 
Q : Réussir à faire une part des choses. 
R : Un équilibre. 
Q : Autant travailler des choses qui leur fassent plaisir pour qu’ils se mettent facilement en 
mouvement. 
R : Quitte à leur laisser des choix à certains moments pis à d’autres moments être plus cadrés! 
Q : Ok, donc pour toi c’est une découverte, ouvrir des portes. 
R : Bah sûrement, sinon faut fermer les écoles. 
Q : Et du coup, est-ce que ça devrait être de la découverte sur toute la scolarité ou tu penses 
qu’à un moment, plus leur laisser le choix et finalement se dire que si l’enfant aime une chose, 
on le laisse faire une chose ? 
R : Dans le cadre des cours, ça doit être comme ça sur toute la scolarité. Maintenant ça veut 
pas dire que s’il aime une chose, il ne peut pas le faire à côté et qu’on ne peut pas 
l’encourager à le faire. 
Q : Ok, donc l’école à la fonction de faire découvrir tout tout au long  et après si l’enfant aime 
bien quelque chose, il va le faire à côté. 
R : Ouais je crois de toutes façons, si on aime quelque chose, on le fait… 
Q : Naturellement ? 
R : Naturellement ouais. 
Q : Ok, tu as dit qu’il y avait certaines valeurs à apprendre. (froncement de sourcils). Enfin 
des aspects de collaboration par exemple. C’est ce que j’appelle valeurs. 
R : Ok. 
Q : Quelle est la place de la compétition à l’école en tant que valeur ? 
R : Elle a une place oui et non. Heu… Vu toute la société basée sur la compétition, c’est 
presque inévitable, mais d’un autre côté c’est presque dommage aussi. 
Q : Ça serait donc presque mieux de ne pas avoir trop de compétition en éducation physique ? 
R : Bein encore une fois, non pas forcément, vu le contexte de la société. 
Q : D’accord. 
R : Mais faut pas que ça devienne que ça. 
Q : Donc ça serait un peu la voir comme une formation à la compétition qu’il peut y avoir 
après dans la société. 
R : ouais. 
Q : Ok, très bien pour l’aspect compétitif. Et pis aspect, créativité. Quelle est sa place dans les 
cours d’éducation physique ? 
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R : Bah un peu comme toutes les disciplines… oui mais c’est peut-être pas le point le plus 
important. 
Q : Est-ce que ça veut dire qu’il y aurait des disciplines plus importantes pour toi ? Peut-être 
des sports collectifs qui travaillent sur des aspects sociaux et des disciplines artistiques qui 
seraient moins importantes/ 
R : Ah c’est pas moins important, c’est différent. Chacune a son importance dans son 
domaine. 
Q : Donc ça serait intéressant d’avoir à la fois des disciplines artistiques comme la 
gymnastique et des disciplines de sport collectifs comme le foot ou des choses comme ça ? 
R : Ouais. 
Q : ça apporte des choses différentes. 
R : Bien sûre. 
Q : On va aborder un autre angle. A la base le sport scolaire avait une forte connotation 
militaire. C’était prévu pour former les jeunes à l’armée. Est-ce que tu penses que cette 
fonction existe toujours, a toujours ses raisons d’être ? 
R : Bein j’espère que non (rires). 
Q : Donc pour toi c’est deux choses complètement séparées. 
R : Bah oui. De toutes façons, tout le monde fait du sport et tout le monde ne fait pas l’armée. 
Q : Donc c’est pas forcément un suivi. 
R : Non surtout pas. 
Q : Surtout pas. Donc ça serait un mauvais argument pour un prof de dire à ses élèves, c’est 
bien de vous préparer physiquement pour l’armée plus tard. 
R : Je pense que ça serait pas un bon argument. Ça doit pas venir dans ce genre de cours. 
Q : Ok. L’éducation physique ne doit pas être une préparation au service militaire, tu as dit 
parce que tout le monde la suit. Donc c’est la différence filles garçons. 
R : Par exemple ouai. 
Q : Du coup, tu penses qu’il devrait y avoir des différences entre les filles et les garçons à 
l’école en éducation physique ou que ça serait mieux de faire la même chose ? 
R : ça c’est difficile hein (rires). Bein l’idéal ça serait qu’il y ait deux parties. Une partie où 
c’est la même chose et une partie ou il y a des choses plus spécifiques d’un côté ou de l’autre. 
(silence) Donc diviser les heures en deux. 
Q : Avec une base commune. 
R : Ouais 
Q : Et après des activités plus ciblées. 
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R : Par exemple ouais. 
Q : Activités plus ciblées ça veut dire des filles qui font de la danse et des garçons qui font du 
foot. 
R : Pas forcément, ça dépend des gens aussi. Il pourrait aussi y avoir des filles qui font du foot 
et des garçons qui font de la danse. C’est plus une question de personnalité que de sexe. 
Q : De personnalité et d’attentes de l’enfant finalement. 
R : Ouais 
Q : Bien donc tu m’as dit pas de formation au service militaire, est-ce que l’éducation 
physique peut former à la vie professionnelle future ? 
R : Dans une idée générale oui, mais pas quelque chose de spécifique parce que de toutes 
façons comment savoir ce qu’ils vont faire. Ils feront tous autre chose. Donc si on peut 
trouver des grandes, je sais pas les quelles hein, mais si on peut trouver des grandes lignes qui 
collent à tout le monde, bah pourquoi pas, mais je pense que c’est pas évident. 
Q : Pas évident mais ça devrait être possible ? 
R : Bah alors ça (rires) je sais pas. 
Q : Très bien je te remercie, je t’ai posé toutes mes questions, je sais pas si tu veux encore dire 
quelque chose ? 
R : Non 
Entretien 4 : 
Femme de 46 ans, mère de 3 enfants âgés de 14, 12 et 11 ans. Lausanne 
Niveau d’étude universitaire 
Gérante d’une formagerie et mère au foyer 
Sportive 
Q: Alors.. donc je t’avais déjà dit que l’entretien allait porter sur les attentes que t’as sur la 
gym à l’école 
R: vaste sujet (rires) 
Q: vaste sujet... donc qu’est-ce que ça t’inspires ce vaste sujet? 
R: ouais, enfin moi je pense que la gym, le sport...enfin la gymnastique a, de manière 
générale, un rôle très important dans l’éducation des enfants. C’est vraiment une part de 
l’éducation et je trouve que souvent c’est un peu euh, mis à part et pas considéré par les 
enseignants principals... principaux pardon et euh même par beaucoup de personne et je 
trouve ça un petit peu dommage parce que ça fait vraiment partie de l’éducation, enfin moi 
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j’ai toujours entendu dire que tu vois… un corps sain pour bien apprendre et bien travailler, je 
pense que c’est indispensable et bon je vais pas prendre… sur les 3 enfants j’en ai en tout cas 
un que si il ne fait pas de sport je pense qu’il me détruit la maison. 
Q: Mais à l’école aussi? 
R: Oh oui à l’école aussi, c’est indispensable, pour lui… aujourd’hui il avait pas , tu sais ils 
ont rajoutés ces périodes supplémentaires de sport 
Q: ouais 
R: donc 7 semaines de sport supplémentaires si je puis dire et il attend ça avec impatience. 
Q: tu vois la différence? 
R: oh oui énorme, énorme, là par exemple il va sortir du sport maintenant et il va retourner 
faire 1 heure, 1 heure et demi de sport et je pense que c’est indispensable pour lui… et euh je 
pense que Jérémie lui qui est complètement différent de Kilian donc tu vois ça n’a rien à voir, 
tu vois c’est lui donner une certaine rigueur… autonomie par rapport à son corps, la capoeira 
en dehors de l’école évidemment mais également à l’école ou il a une motricité qui se 
développe beaucoup plus finement et ça c’est sûr et certain. 
Q: Tu dis au niveau santé que ce soit physique et mental… 
R: oui exactement. je pense que les deux sont liés, tu peux pas te développer sainement si tu 
ne fais pas de sport et que t’es vautré sur une chaise toute la journée à écrire.. dis de manière 
un peu crue 
Q: oui oui bien sûr 
R: oui parce que la majorité du temps à l’école ils sont assis… et beaucoup trop d’ailleurs, je 
pense. Et alors ça n’a rien à voir, mais tu vois que dans des bureaux on développe des tables 
qui se lèvent ou tu peux te lever et je pense que tu ne peux pas être assis à un âge ou t’es sensé 
être dehors à courir, grimper aux arbres et faire du vélo, 10 heures dans une journée sans aller 
t’éclater dehors. Parce que maintenant même dans les cours ils ne jouent plus. 
Q: tu dis les cours… 
R: Dans les cours de récréation. Ils jouent plus, on joue plus à l’élastique on saute plus à la 
corde, on parle, on est avec son natel et je sais pas quoi… nan mais c’est vrai 
Q: oui c’est vrai 
R: non mais moi à mon époque on jouait à la marelle, à la corde, à l’élastique, à chat perché. 
Q: tu te dépensais 
R: oui on se dépensait pendant les cours, entre les cours, à midi et dix fois dans la journée, 
alors qu’aujourd’hui ils sont assis les trois quart de la journée, ils prennent le bus pour aller et 
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rentrer de l’école et puis voilà… ils se dépensent pas du tout suffisamment et ça j’en suis 
persuadée et certaine et d’ailleurs si on pouvait en faire un peu plus j’en serais ravie 
Q: donc en gros pour toi, tes attentes sont assez fortes 
R: ouais et je trouve que les enseignants ne les poussent pas du tout assez dans certains 
domaines par rapport au sport 
Q: par rapport à? 
R: par rapport aux sports, enfin je veux dire.. par exemple Jérémie, je parle par vraiment de 
Camille et Kilian parce que vu qu’ils ont ces heures supplémentaires de sport, ça rajoute un 
petit peu, mais Jérémie il a deux heures de sports par semaine. 
Q: ils ont que deux? ah mais c’est parce qu’il est dans le privé 
R: oui il est dans le privé, ils ont une salle qui est plus petite… qui fait la moitié de cette salle 
si tu veux et on les met à 20 et on leur dit vous avez pas le droit de jouer comme ça, pas le 
droit de jouer comme ça et ça va pas, alors qu’ils aillent dehors, ils ont le parc mont-repos à 
côté, ils ont le parc saint louis en dessous, qu’ils aillent courir autour de la fontaine je sais pas, 
et pis d’ailleurs avant ils montaient à Béthusy mais seulement quand il fait beau et chaud 
Q: donc pas souvent 
R: mais je trouve que c’est pas du tout assez, moi je suis pour le sport, non mais c’est vrai 
enfin.. je pense que c’est indispensable. 
Q: Mais c’est bien, il n’y a pas tous les parents qui se rendent compte… 
R: Écoute je pense qu’une partie des problèmes de santé qu’on a aujourd’hui, que ce soit 
l’obésité, que ce soit des douleurs articulaires 
Q: chroniques 
R: chroniques, euh le poignet parce qu’on est toute la journée en train de zapper sur son 
portable, ou je sais pas quoi, si on les occupait, on aurait beaucoup moins de problèmes. C’est 
sûr et certain… et moi je suis contre aussi le nouveau système scolaire qui a été mis en place 
ici, toutes ces voies et ces trucs et j’ai eu des discussions avec les profs, pas les profs de sport 
parce qu’on les rencontre jamais mais les profs de classe des 3 enfants que j’ai. Je leur dit, 
vous êtes pas assez sévères, euh vous n'êtes pas assez rigoureux sur certaines choses, ils n’ont 
plus le doit de donner des devoirs, ils n’ont plus le droit de se fâcher, non  mais je veux dire 
excuse moi, on vit dans un monde ou… 
Q: malheureusement c’est le système qui veut ça 
R: oui je suis d’accord, mais ce que je veux dire c’est que c’est encore plus grave au niveau 




R: alors que moi je ne crois pas que ce soit une sous matière que c’est indispensable pour le 
développement de l’enfant et ça permet de bien travailler à l’école après. 
Q: c’est vrai que mis à coté du français, de l’allemand, des maths, le sport vient en bas 
R: oui en bas, après la couture même, nan mais c’est vrai alors que je pense que ça fait 
partie… il n’y a pas de sous matière pour moi, enfin tu vois, il n’y a pas de sous catégorie ou 
ainsi de suite, je pense que c’est très important de le remettre en avant… faut pas que 4a 
devienne une religion non plus, que t’ailles courir le marathon avec ton enfant, que tu fasses 
10 km de vélo, il y en a qui vont dans l’excès inverse, mais moi je pense que c’est 
indispensable, indispensable… (silence) 
Q: Et par rapport à tout ce qui peut être développé à la gym, là on a plutôt parlé de l’aspect 
santé… 
R: à la gym je pense la motricité fine, parce qu’ils sont de moins en moins capable de faire 
des choses, de ne plus grimper aux arbres, ne plus faire de vélo y est pour beaucoup, c’est vrai 
que beaucoup de personnes n’ont pas la chance d’habiter près d’un parc ou d’avoir à 
disposition des arbres ou d’aller à la campagne, ainsi de suite… elle permet quelque chose 
que nous on a acquis sans qu’on nous l’apprenne parce qu’on était dehors tout le temps, moi 
je grimpais aux arbres,et je pense que c’est un peu dommage, moi je veux dire il a eu un 
copain à un moment à 10 ans il ne savait pas faire de vélo et pourquoi? parce que les parents 
ne voulaient pas lui apprendre à faire du vélo et je trouve que les parents sont très… trop 
accaparés par leurs hobbies, leurs choses pour s’impliquer  dans le sport en se disant que 
finalement c’est secondaire et travaille tes maths, regarde la télé et puis le reste… non mais 
c’est ça, c’est un peu ça quoi… 
Q: c’est vrai que le nombre d’enfants qui se tordent les chevilles en salle de gym simplement 
en courant parce qu’ils ont pas l’habitude de jouer dehors. 
R: oui et aussi les chaussures… on leur met des espèces de ballerines… enfin tu vois moi je 
vais pas aller faire du sport avec ça (me montre ses chaussures de ville), c’est pas fait pour 
faire du sport, je trouve que c’est dommage et je suis pas la seule à penser ça, on est plus que 
2 à penser ça et je pense que si on arrive à en parler, à le mettre en avant, on peut faire 
changer les choses, sans révolutionner les choses 
Q: améliorer les choses oui 
R: oui voilà, d’instaurer des choses, par exemples ces heures supplémentaires de sport, j’ai 
entendu des parents autour de moi dire “ah ça va être compliqué” moi je dis au contraire que 
c’est génial, en plus c’est en dehors de l’école, c’est pas après. 
Q: c’est entre midi et 2 heures c’est ça? 
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R: oui exactement et pis il a tout a fait le temps… c’est très bien, c’est impeccable. 
Q: à la gym on essaie de travailler aussi sur des valeurs comme la collaboration, le respect, 
des aspects qu’en cours de maths ou français il est plus difficile à développer 
R: c’est vous qui voulez remettre le respect des règles mais je pense que c’est le rôle des 
parents. 
Q: oui c’est sûr mais la gym permet de mettre en place un apprentissage sur la collaboration, 
le travail d’équipe… 
R: le partage oui… mais si tu veux par exemple la capoeira, c’est un sport collectif mais c’est 
un sport individuel aussi quelque part. Tu joues à deux mais c’est un sport individuel. Mais ce 
que je trouve assez formidable en tout cas ici c’est qu’on apprend à travailler avec les autres et 
quelque part tu ne peux pas travailler sans les autres. 
Q: oui bien sûr 
R: alors que la gymnastique, je parle de la gymnastique vraiment, pas du football, pas du 
basket, pas les sports collectifs mais je dis la gymnastique, les agrès… je trouve presque 
dommage qu’aux sports obligatoires on propose des sports comme ça parce qu’on ne met pas 
le collectif en avant. je veux dire que tu travailles très seul quand t’es aux anneaux, quand t’es 
aux barres parallèles, quand t’es… même s’il y a quelqu’un qui t’aide et là par exemple pour 
les périodes supplémentaires de sport obligatoires. Je mettrai que des sports collectifs, 
personnellement. Je mettrais pas des sports individuels parce qu’on est déjà trop dans 
l’individualisme donc je mettrais beaucoup plus en avant le fait de pouvoir partager, de faire 
une équipe, d’apprendre à jouer, justement de jouer en équipe, à jouer ensemble, à respecter 
l’autre, et à aider l’autre à avancer aussi. 
Q: ouais 
R: parce qu’on est pas du tout dans ce sens la, on est dans toi tu dois arriver à faire ça et tu 
dois être bon la dedans. 
Q: tu dis aux cours de gym ce que tu as comme retour de tes enfants? 
R: exactement (silence) complètement, on n’est plus dans la performance individuelle, lui il 
est super bon en ça, lui il est super bon en ça, etc. Mais on va pas dire, bon ils forment une 
équipe et ils sont vachement bons ensemble si tu veux. Je trouve ça très dommage parce qu’on 
est encore trop dans l’individualisme même si tu es bon, je vois Kilian, lui il est super bon au 
foot, oui, mais il ne peut pas jouer au foot tout seul. 
Q: oui c’est sûr. 
R: non mais tu peux pas. Que tu sois bon ou pas, on s’en fiche, l’important est que tu 
participes et que tu sois dans le collectif, c’est ça qu’il faudrait mettre en avant. Construire un 
XXII	  
	  
groupe qui va fonctionner ensemble et solidaire. Moi c’est ça qui m’intéresse dans le sport, 
c’est pas la performance, mais malheureusement je pense pas que ça soit vraiment travaillé à 
la gym. 
Q: tu saurais dire pourquoi? 
R: Parce qu’on est dans une société hyper individualiste. Peut-être que les profs sont pas 
vraiment formés dans cette direction, je pense que le monde dans lequel on vit, enfin tu vois, 
je vais avoir 49 ans cette année, euh, j’ai fait beaucoup de sport quand j’étais petite, on 
pouvait pas jouer au basket sans jouer avec les autres c’était pas possible, on te mettait pas toi 
en avant parce que tu étais bonne, il y avait un sentiment de cohésion et avant de jouer on 
devait vraiment être solidaire les uns des autres et accepter qu’il y en avait un qui était plus 
rapide comme ça, un plus grand, un qui était comme ça et accepter la différence et 
aujourd’hui, mais c’est la société, c’est le monde dans lequel on vit. Le sport en lui même il 
est représentatif de la société dans un certain microcosme, bah tu vois, on prend une échelle 
comme ça mais en plus petit, on a forcément une représentation, je pense qu’il y a des parents 
qui s’implique, des parents qui ont envie que leur enfant se fasse plaisir mais 
malheureusement on est tout le temps dans la performance, la réussite, mais moi je m’en fou 
de la réussite, j’ai envie que tu t’amuses, que tu joues pour évoluer, mais pas forcémement 
pour marquer 18 paniers ou 40 buts, ça m’est complétement égal et je trouve que c’est 
dommage parce qu’on met trop en avant la performance sur l’individualisme dans le groupe 
aussi. 
Q: A la gym, il y a pas de notes et c’est vrai que par rapport à ce que tu dis, ça pourrait ne pas 
être un hasard dans le sens ou… 
R: oui tu n’as pas de notes mais tu as des niveaux et souvent quand tu fais des équipes t’as 
toujours les bons qui veulent se mettre ensemble. 
Q: oui c’est vrai mais après c’est au prof de gérer ça 
R: mais malheureusement je pense que ça se passe pas comme ça 
Q: oui mais le but c’est de leur faire comprendre que oui ils ont des niveaux différents mais 
qu’ils doivent travailler ensemble. 
R: moi j’ai un exemple absolu, j’ai un de mes enfants qui en a rien à faire du sport. Mai grâce 
à vous, toi, Paulão et d’autres, le groupe ont fait qu’aujourd’hui, si tu regardes aujourd’hui par 
rapport à il y a deux en arrière on a fait un bond énorme et parce qu’il a été pris en 
considération même si il est moins, il est valorisé et ce que je déplore à l’école parce que moi 
je l’ai vu, on a pleins d’exemple comme ça, c’est que celui qu’est pas bon, il est laissé dans 
son coin et puis on va lui faire faire des tâches qui… il va faire un remplacement de 2 minutes 
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et on va le ressortir juste après parce qu’il est tellement nul et au lieu de l’aider à progresser et 
lui donner du temps pour progresser on va le laisser sur son banc. Donc je pense que c’est un 
travail du prof et aussi un travail des parents parce que s’il est pas valorisé chez lui bah c’est 
tellement lié… aujourd’hui je trouve, enfin avant, je veux dire entre guillemets nos parents ils 
mettaient pratiquement pas leur nez dans ce qu’il se passait à l’école, c’était trop peut-être 
dans le sens inverse, mais aujourd’hui les parents ils sont presque trop impliqué dès que t’as 
fait un noeud de travers tu vas voir la mère. on n’est pas tous pareil et on va pas tous avancer 
à la même vitesse. (silence) A la maison et presque partout l’enfant est roi et quand il est à 
l’école il doit s'asseoir et dire oui sauf qu’il arrive pas accepter. Moi je le vois en tant que 
mère d’ados, on a peur de leur dire non. Mais si tu poses pas une règle tu peux pas te 
construire. 
Q: oui il faut poser des limites pour construire l’enfant 
R: oui c’est une sorte de limite mouvante, il y a des jours ou tu acceptes un peu plus d’autres 
jours t’acceptes moins pour X ou Y raisons qui te sont personnelles, de fatigue, de je sais pas 
quoi. Mais je pense que l’enfant est plus que roi dans la société et il ne doit pas avoir cette 
place là. Et je pense que le sport à la télévision en est un exemple absolument atroce, les 
footballeurs ont des conduites abominables, je trouve que le nombre de joueurs. 
Q: oui toutes les sommes d’argents… 
R: oui tout l’argent qui est brassé, j’ai eu des mots d’ailleurs avec des personnes, cette coupe 
du monde organisée au Quatar c’est pour moi une aberration et je suis contre à 200% et le 
monde fait que c’est comme ça, t’as envie d’un truc et hop on le fait et à mon avis la vie c’est 
pas ça, c’est pas ça. Moi je suis super sévère, il y a des règles si elles sont pas respectées c’est 
punition et ça se discute pas et je trouve qu’aujourd’hui l’enseignement d’une manière 
générale, bon bien sûr il y a des exceptions, mais je veux dire ça va pas. Parce que le monde 
dans lequel ils vont arriver va être de plus en plus difficile et de plus en plus. (silence) 
Q: donc par rapport à ce que tu m’as dit, toi tu as une très grande attente du sport à l’école 
R: énorme 
Q: mais la manière de l’enseigner n’est pas forcément adéquate c’est ça? 
R: je pense qu’il faut plus retourner vers le jeu que vers la compétition on est trop dans le 
résultat on est moins dans un apprentissage de se faire plaisir, moi je veux qu’ils s’amusent et 
qu’il apprenne qqch et je trouve qu’il faut aussi qu’il y ait un suivi sur la scolarité, une espèce 
d’évolution, que tu ailles vers qqch. Ils font beaucoup de choses mais très vite… c’est la 
course, et au lieu de faire vite 18 sandwichs pourquoi on en fait pas 3 mais bien?je trouve que 
l’année elle devrait être répartie (silence) moi, nous on avait ça, pendant une première partie 
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tu vas faire des sports collectifs, la deuxième de la course ou j’en sais rien et la troisième 
partie encore qqch d’autre. La maintenant on touche à tout et c’est représentatif de la société. 
Tu n’es bon dans rien du coup. Moi je me souviens, le premier trimestre on faisait de 
l’athlétisme, mais vraiment on faisait à fond. Tu vois là mon fils il a des choix de sport 
comme le ping pong mais si tu aimes le ping pong tu le fais pour toi, pour moi c’est un 
aberration, c’est un sport oui mais c’est le type il propose le ping pong parce qu’il aime le 
ping pong je veux dire qu’il n’y a pas une réflexion par rapport à ça. Je veux dire les enfants 
ils sont beaucoup trop sédentaires, mais je veux dire, on monte dans le bus, on s’assied à 
l’école, on repart, on remonte dans le bus et on arrive à la maison on s’assied dans une chaise 
pour jouer à la console ou autres. Après on dit y a des obèses et des grands problèmes 
d’articulation, de mouvements de coordination. 
Q: mais le fait que tu aies inscrits tes enfants dans un sport extra-scolaire tu le vois plus 
comme complément ou réelle nécessité vis-à-vis de l’école? 
R: Je pense que ça leur apport beaucoup, ils font plusieurs activités extra-scolaires. Je pense 
que le sport il est indispensable pour bien travailler à l’école. C’est une conviction que j’ai 
depuis toujours. Etant gamine je faisais 8 heures de sport par semaine, tu vois j’habitais à 
Paris, ville stressante, je veux dire c’est une manière de lâcher les choses et moi je vois quand 
il y a pas de sport que ce soit à l’école ou hors de l’école il y a une ambiance électrique et on 
le ressent. Et naturellement ils vont d’eux même faire de la trot’, jouer aux ballons ou faire de 
la luge là haut pour eux… ils le sentent c’est un peu thérapeutique, ils demandent de sortir, 
nan mais tu vois, il a besoin. Et je sais que moi j’habite dans quartier calme, il peut sortir 
dehors sans problème et pas tout le monde a cette chance et je pense qu’aujourd’hui, même 
d’aller marcher ¾ d’heures ça fait du bien à tout le monde. Et des fois il faut un peu sortir de 
sa flemme. Quand je vois le nombre d’enfants en surpoids ou en devenir d’etre obèse… Le 
mien a perdu 14 kilos parce qu’à un moment donné ça a été soit il a la volonté de perdre ou 
soit je le mettais dans un programme spéciale, mais c’est vrai qu’on bouge beaucoup moins, 
avant on jouait à l’élastique dans la cours de récré par exemple. C’est un ensemble… pour 
moi le sport fait partie comme d’une culture de bien-être. 
Q : Est-ce que tu as d’autres choses à rajouter ? 
R : Non c’est tout bon, j’ai dit ce que j’avais à dire. 
Q : Merci pour ta disponibilité. 
Entretien 5 : 
Homme de 40 ans, père d’un enfants âgés 15 de ans. 
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Niveau d’étude: CFC 
Profession: Electricien 
Sportif 
Q : Voilà, alors comme je te l’ai dit, on fait un travail sur les attentes des parents vis-à-vis de 
l’éducation physique à l’école (froncement de sourcils), je sais pas si tu appelles aussi 
éducation physique ou gym… 
R : EPS… éducation physique et sportive… heu ce que j’attends de l’école pour mon fils ? 
Q : ouais en EPS 
R : D’accord, en sport ! Bein, heu dans un premier temps qu’il puisse heu… savoir manipuler 
son corps…sans faire des bêtises, sans se faire des claquages ou des trucs comme ça. Parce 
que ça commençait déjà où ils leurs faisait faire des exercices heu très bizarre du style 
soulever un ballon de 5 kilos, alors qu’ils avaient que 4 ans ou 5 ans. Le ballon il est plus 
lourd qu’eux. Enfin voilà ! En fait c’était ça mes premières préoccupations ouais. 
Q : Ok donc tes premières préoccupations concernent l’apprentissage, comment ne pas se 
faire du mal. 
R : Oui c’est ça, pas se faire… apprendre, apprendre à gérer son corps. Apprendre à faire en 
sorte que les mouvements heu demandés ou des mouvements faits parce que effectivement 
même jouer au foot, jouer au foot, au lieu de jouer la balle heu… on joue le tibia du 
collègue…heu voilà quoi. (Rires). Voilà. 
Q : Donc un apprentissage technique. 
R : Autant technique que humain quoi aussi oui. 
Q : Aussi humain. 
R : Oui parce qu’effectivement, quand tu travailles en équipe, donc tu apprends à vivre avec 
les autres. Et à travailler avec les autres sur un sujet donné, le sport en l’occurrence, ou un 
exercice sportif de type heu… je sais pas, quand je dis exercice sportif c’est une équipe de 
volley ou une équipe de foot ou bien une équipe de ping-pong. Heu c’est pas tout à fait le 
même relationnel d’esprit entre tu joues pour toi pour gagner c’est-à-dire avoir l’esprit de 
compétition ou avoir l’esprit de groupe et de corps quand t’es une équipe complète qui doit se 
battre contre une autre équipe. 
Q : Pis ces compétences sociales tu penses qu’elles sont aussi travaillées dans les autres 
branches ou pas trop à l’école ? 
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R : Alors, je pense que dans son école là-bas, les compétences sociales sont travaillées parce 
qu’ils sont toujours plusieurs, ils sont toujours des groupes de copains, ils parlent entre eux, 
donc heu… 
Q : Parler entre eux, c’est peut être aux pauses. 
R : Ou même à l’école parce qu’il parait qu’ils se font mettre en retenue aussi régulièrement à 
plusieurs, donc j’imagine que point de vue social… (rires) 
Q : D’accord, mais tu dis que le sport est là pour amener des compétences sociales. Alors est-
ce que les maths sont aussi là pour amener des compétences sociales aussi ou finalement elles 
sont complètement mises à part ? 
R : Non, dans le sens où effectivement, quelle que soit la branche, qu’elle soit sportive ou 
qu’elle soit technique ou qu’elle soit intellectuelle heu d’un haut degré, on va dire de 
compétence. Le fait d’échanger des idées, le fait d’échanger des manières de faire que ce soit 
comment mettre un goal à 10 mètres heu si il y en a un qui réussi à le faire bein il va 
apprendre à échanger l’information avec les autres. En disant bein oui c’est plus tôt là-
dedans… moi je pense que ça marche autant dans le sport que dans les maths que dans les 
autres métiers ou dans les autres…enfin quand je dis métier, c’est branches scolaires. 
Q : Ok. Tu as parlé de l’aspect santé en disant : « Je en veux pas qu’il se blesse, je veux pas 
qu’il commence à porter quelque chose de plus lourd que lui »/ 
R : Attention, c’est pas forcément qu’il se blesse que lui, c’est qu’il détruise les autres en 
donnant un coup dans les gencives par exemple au lieu de traper la balle quoi. 
Q : Ouais est-ce qu’il y a d’autres aspects santé qui peuvent aussi être travaillés en eps pour 
toi ? 
R : Je pense que la gestion du souffle peut être aussi un exercice que l’on peut faire en 
éducation sportive ouais. 
Q : Ok. 
R : Par rapport à la gestion de l’effort. Par rapport au maintien d’une cadence si on fait de la 
course à pied par exemple. Tenir un match de foot ou de badminton deux heures, faut aussi 
avoir de l’endurance. On gère ça par le souffle. La gestion de la respiration. 
Q : Pour toi est-ce que c’est une discipline qui est là pour permettre aux élèves de se relaxer, 
décompresser, se défouler ? 
R : Je pense qu’on peut se défouler en faisant du sport, oui (rires). Qu’on peut décompresser, 
ça c’est plutôt un aspect purement intellectuel donc… Mais se défouler, oui effectivement, si 
on arrive à se défouler,  on arrive à décompresser. Mais des fois non, des fois on est même 
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beaucoup plus tendu après avoir fait du sport, parce qu’on a perdu un match, parce qu’on a 
pas fait les gestes qu’il fallait et pis qu’on se prend pour un débile ouais. 
Q : Aussi à l’école ? 
R : Et je pense qu’à l’école ça marche aussi, malgré tout je pense pas que…enfin pour moi un 
enfant se fait de temps en temps de l’autocritique et j’irais même jusqu’à dire que les enfants 
entre eux se font même des critiques nettement plus agressives que les adultes entre eux. Un 
enfant qui n’aime pas un autre enfant va lui dire : « espèce de connard dégage de ma vue, tu 
pue de la gueule et je te crache à la gueule ». Un adulte ne fera jamais ce genre de réflexions 
(rires). 
Q : Pas trop  souvent (rires) 
R : Ne fera jamais ce genre de réflexions (rires). Un adulte on va dire censé, propre. 
Q : Donc tu penses qu’ils peuvent être super destructeurs entre eux ? 
R : Les enfants ? 
Q : Ouais 
R : Ils sont pas super destructeurs, ils SONT destructeurs entre eux bien sûr. Bein prenons 
l’exemple d’un enfant qui est complètement perturbé parce qu’il a eu un, comment on appelle 
ça… une sorte de bizutage… ou dernièrement à la télévision, il y a eu un reportage sur une 
fille qui 15 ans plus tard est revenu parce qu’elle a écrit un bouquin sur comment je me suis 
sentie avec mes copines pendant mes années d’école. Parce que c’était la pire fille, enfin elle a 
été décrite comme la pire sorcière qu’il y avait dans l’école, donc forcément, je pense que oui 
ils peuvent, euh on peut, quand je dis on peut c’est les élèves entre eux peuvent se détruire 
mutuellement, oui bien sûre. Ça j’en suis convaincu, ouais. 
Q : Plus en éducation physique que dans une autre branche ? 
R : En éducation physique, le truc c’est qu’il y a l’aspect appareil, ou il y a l’aspect accessoire 
en plus. En math, se balancer une gomme, au pire c’est pas grave. Se balancer une règle, au 
pire c’est pas grave. En éducation sportive, si quelqu’un fait des anneaux par exemple et pis 
que celui qui doit tenir la … la corde pour les anneaux, si il lâche la corde, le gars il peut 
mourir (rires). Il peut se casser un bras, il peut se casser une jambe. 
Q : L’aspect danger est beaucoup plus présent. 
R : Il y a l’aspect danger qui est beaucoup plus présent en éducation sportive, oui. Et par 
exemple quand on fait un sport euh… quand il y a un prof qui donne une éducation sur un 
sport on va dire entre guillemets de combat léger, si le gamin veut faire du mal à un autre 
gamin, il peut lui casser quelque chose sans que le prof s’en rende compte tout de suite. Parce 
que ça fait partie des gestes techniques, mais la violence du coup, ou la force donnée au coup 
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peut ne pas être aperçu par le prof à ce moment-là. On peut casser une dent sans soucis dans 
un cours d’éducation sportive. 
Q : Ça ne devrait pas être le but… (rires) 
R : Je sais pas combien il y a d’élèves actuellement dans les classes, mais je pense déjà que 
dès qu’on dépasse la vingtaine, c’est ingérable par une seule personne. Parce qu’il suffit qu’il 
y ait deux groupes de 5 opposés. Le prof n’arrive pas à gérer ça. 
Q : Donc des classes de plus de 20 pour toi ça n’a pas de sens. 
R : C’est pas que ça n’a pas de sens, c’est que on peut… dans certains pays, dès qu’ils sont 
plus que 10, il y a un prof pour 10 élèves. Même dans certains pays, il y a un prof pour 5 
élèves. Une classe de 20, ça veut dire qu’il y a 4 profs ou il y a 5 profs. C’est possible, 
pourquoi pas ? 
Q : Finances ? Autrement ça limite les activités ? 
R : ça ne limite pas, on apprend différemment et avoir 4 paires d’yeux ou une seule paire 
d’yeux pour regarder 40 bras, c’est un peu délicat. 
Q : Tu penses qu’il y a moins d’apprentissage technique à cause de ça ? On ne se concentre 
que sur ce qui se passe, pas qu’il arrive des blessures et l’apprentissage est un peu laissé de 
côté s’il y a trop d’élèves ? 
R : Je pense que l’aspect fin ou pas forcément technique, mais l’aspect aussi d’apprentissage 
de vie est…est je veux pas dire bâclé, mais est moins, ah quel est le bon, le mot juste. On ne 
peut pas expliquer à un élève quelque chose très longtemps parce qu’il y en a d’autres qui font 
les cons. A partir de là, l’explication va être bâclée voir dirigée, voir dictée, voir dictée dans le 
sens dictateur. C’est comme ça et c’est pas autrement. Alors que peut être que l’enfant à peut-
être besoin de dire oui c’est comme ça parce que ceci parce que cela. Et je pense que c’est ce 
qui manque dans l’éducation générale heu… Le problème de l’éducation sportive c’est 
qu’effectivement il peut y avoir danger physique. 
Q : Tu as parlé un peu de compétition avant. 
R : Oui j’ai fait un peu de compétition, donc effectivement, j’ai appris la compétition avec 
mon prof d’éducation sportive et bah, il y avait le super mec de l’école qui, que tout le monde 
adorait soit disant. Et pis il se la pétait pour moi un peu trop pis du coup j’ai voulu lui montrer 
que même un mec qui était pas aimé de tous pouvait lui fermer sa grande gueule de con et 
c’est ce qui s’est passé. 
Q : Donc la compétition a sa place à l’école ? 
R : Je pense que la compétition a sa place à l’école. Maintenant, comme je disais exactement 
tout à l’heure, le prof doit pouvoir gérer l’aspect volontaire du compétiteur ou des 
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compétiteurs. Celui qui a envie de bouffer tout le monde, peut faire du mal à un adversaire 
trop proche, pour rester le premier. Et ça se fait même avec des enfants de 5 ans ou de 10 ans. 
Q : Pour toi le point majeur est que les enfants ne se fassent pas du mal dans tout ce que tu 
m’as dit jusqu’à maintenant. 
R : Pour moi, l’éducation dans le sens propre du terme, quand on est élève, on est pas maître 
de tous ses faits, de tous ses gestes et surtout de toutes ses paroles, parce que il y a 
énormément de choses que l’on ne comprend pas, en tant qu’enfant. Un adolescent de 15 ans, 
on va lui parler d’un enfant de 7 ans. Mais par contre, la violence physique commence déjà à 
7 ans. Et oui je pense qu’arrivé à un certain moment, l’éducation sportive à l’école doit être 
plus heu… je veux pas dire surveillée, mais plus… deux heures par semaine n’est peut-être 
pas suffisant. 
Q : Tu dirais que ça devrait prendre quelle place ? 
R : Bein 4 heures par semaine ouais. Il y a 5 jours de travail dans la semaine. Moi je pense 
que… En Chine par exemple, ils font tous les jours 2 heures de sport avant de commencer à 
travailler. Les chinois ont une discipline d’enfer. 
Q : Canaliser par le physique/ 
R : Exactement, on canalise le physique, on fatigue le corps pour que l’esprit soit disponible. 
Je pense que c’est une bonne idée. 
Q : Tu parlais de différences selon les âges. 
R : Oui. (silence) Bein effectivement, un enfant de moins de… enfin un pré adulte ou un 
adolescent a beaucoup de possibilités par rapport à un enfant de 7-10 ans. Malgré que si les 
parents, que si les profs poussent un enfant de 10 ans qui a envie de progresser dans un sport, 
il faut surtout pas bloquer ça. 
Q : Donc essayer d’aider le jeune qui veut aller dans un sport ? Le rôle de l’école la dedans, si 
un enfant veut faire de la compétition dans un sport ? 
R : Bein qu’ils fournissent à l’enfant le matériel, l’espace pour le faire, par exemple des salles 
de gymnastique, un espace pour ce sport en particulier, qui est dédié à de la pré-compétition. 
Q : Dans le cadre de l’école aussi. 
R : Dans le cadre de l’école, bien sûre. 
Q : Donc réussir à gérer dans une classe de 20 un élève qui veut faire du basket, un qui veut 
faire du volley/ 
R : C’est pas ça, c’est qu’il doit exister, exemple aux Etats-Unis, dans chaque campus, dans 
chaque collège, il y a déjà des équipe basket, des équipes volley, des équipes baseball heu il y 
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a déjà des coachs sportifs qui font ça ou pendant les heures sportives générales, ou à côté, 
directement en parascolaire. 
Q : Ouais, comme les sports facultatifs chez nous si on veut/ 
R : Exactement, et ça compte parmi les notes de l’école pour la fin de l’examen. Exemple, aux 
Etats-Unis, ils utilisent même certains qui sont très bon sportivement, n’ont que ça comme 
passage de notes. Les maths, l’histoire, le français, l’anglais deviennent des notes secondaires 
parce que le gars a choisi sa carrière sportive. 
Q : Notes à l’éducation physique du coup ? 
R : Devient un multiple de cinq ou de six ou je sais pas combien. 
Q : Mais tu crois que ça devrait exister ici ? 
R : Mais si ça existe dans un pays et que ça a l’air de fonctionner, pourquoi ça ne 
fonctionnerait pas dans d’autres pays ? 
Q : Donc ça pourrait être intéressant. 
R : Bah oui 
Q : Ok. Tu dis envoyer celui qui veut fait du basket dans l’équipe de basket, celui qui veut 
faire du foot dans l’équipe de foot. 
R : Oui, c’est pour ça qu’il faut démontrer aux élèves qu’il existe pas qu’un seul sport : le foot 
en l’occurrence puisque c’est le sport le plus populaire, mais qu’il existe d’autres sports. Heu 
j’ai aperçu dernièrement un reportage sur les écoles françaises qui développent maintenant le 
handball juste parce que l’équipe française de handball fait des résultats astronomiques aux 
Jeux Olympiques, en coupe du monde heu…que ça devient un sport tout juste pas national et 
qui dans certains endroits détrône le foot et c’est très bien (rires). 
Q : Donc en fait d’un côté il faudrait leur montrer un maximum de sports et d’un autre côté les 
laisser partir que dans une direction/ 
R : Ah bah bien sûr. 
Q : En fonction de l’âge, en fonction/ 
R : En fonction de l’envie de l’enfant. 
Q : Donc l’enfant de 6 ans qui dit : « Je veux faire que du foot » tu voudrais le laisser faire 
que du foot ? 
R : Et bein à 6 ans il peut encore se reconvertir si pendant une année il ne fait que du foot, pis 
qu’il voit qu’après 2 jambes cassées, bein ça marche pas pour lui par ce qu’il a pas de souffle, 
parce qu’il est asthmatique ou je sais pas quoi, bein il a le droit de changer ouais. Mais moi je 
pense que ça devrait être tout à fait possible. 
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Q : D’accord, mais il ne pourrait pas réellement découvrir si en entrant à l’école il dit : « je 
veux faire du foot et rien d’autre », on le met dans un club de foot/ 
R : Alors le truc c’est que c’est l’enfant qui doit choisir, ce ne sont pas ses parents, ce n’est 
pas un prof qui doit choisir pour lui. Il le fait peut-être pour aller avec ses copains dans un 
sport ou peut-être parce qu’il a réellement envie de faire ça, de faire ce sport là. C’est à 
l’enfant de décider, c’est à… Pour moi un enfant est une personne à part entière. Dès qu’il 
commence à parler sait réfléchir. A partir du moment où il sait réfléchir, ça veut dire qu’il 
arrive à prendre des décisions. Maintenant, la décision peut être complètement erronée parce 
que c’est un enfant de bas âge qui connait pas justement tous les paramètres que ça implique 
exemple : un enfant de 7 ans qui dit : « je veux faire pilote automobile », ok mon gars, il faut 
déjà passer ton permis de conduire (rires). Mais il peut très bien faire du kart. Et il y a des 
champions de kart, des champions d’automobile qui ont commencé le kart à 5 ans, 6 ans. 
Q : Donc kart à l’école ça serait imaginable pour toi ? 
R : Mais tout est possible, il suffit qu’on s’en donne les moyens. Et c’est possible au lieu de 
toujours donner 40 000 balles d’allocations au footeux, on peut une fois leur donner que 
10000 pis mettre 30000 pour autre chose ! 
Q : Mais après là, c’est 2 contextes complètement différents. Entre le foot en club et ses 
sponsors et l’école. 
R : Bein non, les ¾ des élèves qu’on peut interroger à l’école, vont dire quel est le sport que 
vous préférez, les ¾ vont dire foot, les ¾ vont dire j’adore Zidane, j’adore Zizou, j’adore heu 
je sais pas qui, j’adore je sais pas qui. Ça reste foot. Très peu diront juste pour éviter de se 
faire huer par les autres j’adore le pilote de formule 1 Ayrton Senna par exemple. Déjà je 
pense que les ¾ des gens ne savent pas qui c’est donc… 
Q : Un mort 
R : (rires) il est décédé en plus (rires) alors voilà, c’est un exemple ! Qui se rappel de Bernard 
Hinault coureur cycliste, qui se rappelle du dernier joueur de ping pong français, personne. 
Q : Donc tu reconsidairerais tout le système scolaire sportif. Parce qu’actuellement, le courant 
est  découvrir tous les sports pour tous les élèves du début à la fin de leur scolarité. 
R : Alors, la découverte dans un premier temps peut être simplement théorique en disant bein 
voilà, le foot c’est 23 bon homes qui courent après un ballon, arbitre compris. Enfin 
maintenant ils sont je crois 28 parce qu’il y a 12 arbitres de chaque côté.  Mais…donc il y a 
ça. Le handball c’est 7 par équipes je crois, ou un truc comme ça. Le basketball c’est 8 ou 9 
enfin j’en sais rien. Dès qu’on explique aux gens ce qu’est un sport, le fait après d’aller le 
voir. Donc en fait en deux semaines on va dire. En 4 heures ou en 6 heures de temps, 
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l’histoire du sport peut en intéresser plus d’un. Qu’elle est la personne, quel est l’enfant qui 
s’intéresse à l’escrime dès, je vais pas dire la maternelle, mais dès l’école primaire ? 
Personne. Parce que ces gens-là ne connaissent pas l’escrime. 
Q : Donc pour toi ça passerait par une découverte théorique déjà/ 
R : Dans un premier temps, il faut expliquer ce qui se passe sur terre oui. 
Q : Et puis après un choix et on fonce dans cette discipline. 
R : Alors pas forcément un choix. D’abord, la découverte physique. Parce qu’effectivement, 
le gars qui veut faire boxeur, bein dès le premier coup il va comprendre que c’est pas 
forcément sympathique. Mais le gars qui veut vraiment faire boxeur, lui il ira quand même 
parce qu’il sait très bien qu’il doit recevoir des coups. 
Q : Donc si je résume, découverte, tentative, réorientation s’il faut et ainsi de suite. 
R : Exacte. Et ça ça se fait en 2 en pf, en une année. Parce que le gamin qui fait 4 fois le 
même sport s’il aime 4 fois c’est 4 semaines. Ou si on met plus d’heures, même en deux 
semaines ça peut être un problème résolu. Deux semaines dans une vie c’est quedal. 
Q : S’il se plante de sport et qu’il doit être réorienté ? 
R : Oui, 2 semaines dans une vie pendant, je sais pas. Un exemple quand il a entre 5 et 10 ans, 
une orientation physique peut être un très bon choix. Et quitte à partir de 12 ou 15 ans définir 
l’aspect professionnel de la chose. 
Q : Donc l’école pourrait former pour le futur professionnel sportif. 
R : Mais c’est leur boulot hein. L’école c’est leur boulot. L’école dans son, rien que dans le 
mot école, ça veut dire va apprendre (rires). Alors va apprendre. 
Q : Mais tu penses que le futur sportif professionnel, sportif d’élite peut être formé à l’école, 
devrait être formé qu’à l’école ? 
R : Il devrait déjà découvrir son sport à l’école. Parce que en Suisse on a le problème c’est 
que les sportifs d’élite n’ont pas de bases ni scolaires ni de soutien sportif. Il n’ont ça qu’à 
partir de 20, 25 ans en fait quand ils ont déjà une activité professionnelle pour leur ramener du 
pognon à la fin du mois. Parce que en Suisse on estime que le sport c’est rien. 
Q : C’est un passe-temps/ 
R : C’est un passe-temps et non pas une activité qui peut être rémunérée. Aux Etats-Unis, au 
Canada,  en France, on peut devenir professionnel dès l’âge de 15 ans. 
Q : Je vais un peu t’embêter avec une question-là. Au début de l’entretien, tu as parlé de 
l’aspect santé en disant : « je veux pas qu’ils se fassent du mal »/ 
R : Quelqu’un qui fait du sport ne peut pas se faire de mal, ne peut pas se faire de mal point de 
vue santé dans le sens propre du terme. 
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Q : Après on parle spécialisation, on sait que plus on se spécialise jeune, plus on a de chances 
d’avoir des blessures de surutilisation/ 
R : Alors je suis d’accord, j’ai compris la question, la chose c’est qu’il faut pas faire de 
l’excès, c’est que dans l’excès qu’on se casse quelque chose. C’est que dans l’excès qu’on 
fragilise le corps. Faire 15 heures de foot par jour c’est pas possible. Il y a d’autre branches à 
apprendre. On parle des enfants jusqu’à donc la majorité, pas la majorité, l’école obligatoire, 
c’est-à-dire 18 ans je crois. 
Q : 15-16 ans. 
R : 16 ouais enfin bon celui qui redouble, moi je pense que 18 ans c’est une…enfin 
bon.  Jusqu’à 18 ans, on peut faire ce qu’on appelle de l’entrainement. C’est une fois que le 
corps est… a fini d’évoluer, que là il peut passer en professionnel. Mais il a déjà un excellent 
niveau. Et c’est que là où l’aspect physique, ce qu’on appelle un entrainement quotidien, enfin 
un entraînement suivi, c’est que le gamin au lieu d’avoir une courbe de croissance physique 
très verticale, a une courbe de croissance physique beaucoup plus allongée. Et je pense que là 
on ne se casse pas le corps. Enfin c’est de nouveau pour ma…mon idée. Peut-être que c’est 
pas du tout comme ça qu’il faut faire, j’en sais rien, mais je persiste à dire que celui qui fait de 
l’entrainement quotidien va plus loin et se casse beaucoup moins les choses, enfin quand je 
dis les choses c’est les os, la tête, enfin l’aspect…mais c’est ce qui permet aussi de développer 
le mental d’une activité sportive. 
Q : Ce que tu veux dire c’est qu’il y a moins de risques pour le sportif que pour le parfait 
sédentaire, même si une fois de temps en temps, tu te pète un doigt, c’est qu’un doigt de pété 
et voilà. 
R : Ouais effectivement, tu peux te casser un doigt même en coupant… même en ouvrant une 
porte hein (rires). 
Q : Une dernière question spécialement pour toi. 
R : Pour moi ! 
Q : A la base, le sport à l’école avait pour fonction de former le jeune à l’aspect militaire. Tu 
as dit que ça pouvait éventuellement le former à une carrière de sportif professionnel/ 
R : Non heu moi quand je enfin mes écoles dans différents pays puisque j’ai beaucoup voyagé 
quand j’étais jeune. Quand je dis beaucoup, c’est qu’on a fait au moins… 7 pays différents en 
15 ans, donc ça fait tous les 2 ans on change. Heu c’était juste pour entretenir le corps. On 
nous expliquait comme quoi il fallait avoir un corps sain, un esprit sain dans un corps sain. Et 
c’était le… et effectivement, c’est maintenant que je suis un peu plus vieux, je me dis que 
c’est effectivement une bonne méthode. Quand je vois maintenant les profs d’éducation 
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sportive qui ne se cantonnent qu’à enseigner du foot voir, voir, voir rien d’autre. Parce qu’il y 
en a certains qui sont vraiment mauvais dans votre branche. Ça se voit. Moi je me souviens 
quand j’étais en 9ème donc quand j’avais 14 ans, 15 ans. Enfin ce qu’on appelle la 11ème 
maintenant je crois ! 
Q : Ouais 
R : Heu chaque semaine on avait une activité sportive différente. On a appris les perches 
droites, les perches horizontales, la corde les anneaux, les… le trampoline, la gymnastique, la 
gymnastique dans le sens propre du terme. On apprend pratiquement 17 activités en une 
année. On a appris le saut en longueur, le saut hauteur, on a aussi appris le kilomètre lancé, 
pas le kilomètre lancé en patinage, mais le… on devait faire un kilomètre en courant d’abord, 
c’est-à-dire en fait, on cour pis arrivé une centaine de mètres plus loin, on fait encore 1 
kilomètre pis on revient là. Il y a ça, enfin je veux dire, c’est toutes des démarches que l’école 
d’aujourd’hui a un peu perdu. 
Q : Mais avec ce que tu proposais de spécialisé au plus vite les élèves, c’est pas très 
compatible de dire : « je veux qu’ils découvrent tout ça et en même temps qu’ils puissent se 
spécialiser » 
R : Bein non parce que le découvrir, c’est avant. C’est dans l’école primaire. Le secondaire 
devient la spécialisation entre guillemets. Et après, une fois qu’ils ont fini leurs études avec un 
cerveau rempli de bonnes formules mathématiques et autres, histoire, géo et ce qu’on veut, 
après ils peuvent continuer dans le professionnalisme d’une manière ou d’une autre. Et tout ça 
nous permet de nous dire que nous avons appris à former des gens qui sont capable de se 
raisonner eux-mêmes pour arriver à un but. En l’occurrence, quand on m’explique qu’il y a 
énormément de collèges qui ont des enfants, des cas sociaux. Dans le propre du terme. Ils se 
trouvent à 3 heures de l’après-midi. Ils ont aucune activité parce que on veut pas les avoir et 
parce qu’il y a trop de monde. Alors qu’est-ce qu’ils font. Entre 3 heures et 8 heures du soir, 
ils sont en plein débordement physique, il y a aucun établissement qui les récupèrent. Bein ils 
font quoi. Ils vont trainer dans les rues et c’est là qu’il font des conneries.  
Q : Responsabilité de l’école ? 
R : Responsabilité de… l’élève, responsabilité humaine en disant bein voilà. Et c’est ce que 
font les chinois, ils fatiguent d’abord le corps avant de fatiguer l’esprit. Quand le corps est 
fatigué, on a pas envie de courir aller faire des conneries dehors. On veut aller se reposer. 
C’est physique. 
Q : Donc responsabilité du système finalement ? 
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R : Une autre gestion du système. La responsabilité du système, elle existe. Elle est mal 
interprétée, elle est mal jouée parce que tout le monde en a rien à foutre. Tout le monde joue 
la carte de l’individualisme. Alors que malheureusement dans une société, on est en société et 
on doit vivre avec les autres. Pourquoi je ferais du mal à mon prochain ? Pour qu’il me fasse 
du mal derrière. Bah ça sert à rien. 
Q : Responsabilité des parents ? 
R : Alors dans… responsabilité des parents, gestion des parents. Maintenant, les 2 parents 
doivent travailler ne serait-ce que pour payer leur appartement. A une époque, et je deviens 
peut-être à ce moment-là misogyne ou ce qu’on veut, il y avait un des deux parents qui restait 
à la maison pour s’occuper de la famille. Quand je dis famille, c’est des enfants, c’est du 
couple, c’est de tout ce qui allait autour. Il y avait une discipline, même si elle était légère, il y 
en avait une quand même. Un enfant de mon époque ne disait jamais à son père ou à sa mère : 
« va chier connard ». Maintenant ça s’entend régulièrement. Moi mon enfant me dit va chier 
connard papa, il s’en ramasse une. Maintenant, c’est interdit. La loi dit, c’est interdit de taper 
un enfant. Mais il s’en ramasserait une quand même (rires). C’est peut être vieux jeu, c’est 
peut être misogyne, c’est peut-être arriéré, mais je pense que la discipline fait le tout. S’il n’y 
a pas de discipline, c’est l’anarchie. A part ça. 
Q : Responsabilité de l’éducation physique pour la discipline 
R : Fatiguer le corps avant l’esprit. Si le corps il est crevé, on a pas envie de faire des 
conneries 
Q : Seulement fatiguer le corps, et pas avoir à recadrer sans arrêt 
R : ça se fera tout seul 
Q : Par la fatigue 
R : Par la fatigue. Un corps fatigué subit une agression physique d’une autre manière qu’une 
agression intellectuelle. Une personne qui est fatiguée, va accepter plus facilement ce qu’on 
lui demande de faire. Parce qu’il a pas envie de se prendre la tête, il a plus le temps, il est trop 
fatigué. Et ça malheureusement, c’est l’aspect militaire qui entre en ligne de compte. C’est 
pas, on donne pas des ordres, on est pas dictatorial, c’est voilà messieurs dames, on fait 500 
pompes le matin. C’est un exemple, on est d’accord, extrême, on est d’accord. Mais c’est un 
exemple. On fait 500 pompes le matin de 8 heures à 9 heures. Je vous assure que de 8 heures 
à 19 heures, l’élève il suit le programme parfaitement. 
Q : Donc si on suit ton idée, ça partirait d’une grosse préparation physique idéalement. 
R : Non c’est fatiguer le corps, il faut fatiguer le corps. Il ne faut pas qu’un enfant puisse dire : 
« ouais j’ai encore de la pêche pour aller faire le con ». Celui qui a de la pêche lui-même, qui 
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a une constitution on va dire bien posée, qui est malheureusement ou heureusement je sais pas 
une capacité à l’effort plus grande que celle de ces camarades. Bein lui au lieu de faire 500 
pompes, bein il en fera 1200. Mais à la fin de l’heure, il sera aussi crevé. 
Q : Donc ça équilibre les choses. 
R : Donc ça équilibre. A partir de ce moment-là. Il n’y plus de, comment on va dire ça, il n’y 
a plus de différences, de disparités, ne serait-ce que de classes sociales. Tout le monde doit 
être fatigué à la fin de l’heure. Si t’es plus capable que les autres et bein t’en fais plus. Si tu 
l’ouvre encore, et bein on te met 10 kilos sur le dos. Au bout d’un moment, il sera fatigué lui 
aussi. Et si cette personne a un esprit revanchard, ou un esprit despotique, c’est un peu fort, à 
partir de là, il comprendra de l’usure de son corps que se battre avec ses camarades, se battre 
avec ses collègues de classe c’est pas bien. Alors ça va le calmer. Parce que quand il va faire 
son exercice physique, il va penser qu’à son exercice physique. Quand il aura fini son 
exercice physique, il ne va penser qu’à, parce qu’il aura appris mécaniquement dans sa tête 
que je dois faire cette tâche jusqu’au bout. Emmerder les autres devient secondaire. Et si c’est 
pas assez une heure, on fait 2 heures. 
Q :  Ok. Là tu as pris comme exemple des pompes, des abdos. 
R : ça peut être n’importe quoi. 
Q : ça peut être aussi un jeu complètement basique de balle à deux camps ou n’importe quoi. 
R : Du moment que le corps physique est fatigué. En chine dans toutes les grosses sociétés, ils 
font de la gymnastique. Ils développent toutes les parties du corps, l’avant-bras, le poignet, 
tout ce qu’on veut. Avez-vous déjà vu un chinois s’exciter contre un autre chinois. 
Q : ça reste quand même quelque chose de très militaire pour eux, ça reste quand même une 
formation. 
R : C’est une discipline. C’est pas des militaires qui donnent les cours, c’est des civiles. Et le 
choix des exercices, c’est des choix civiles, c’est pas des choix militaires. Il y a aucune arme, 
il y a aucun bâton, il y aucun fouet. Les gens ils sont même contents, essayez de discuter avec 
des chinois. 
Q : Donc des exercices comme marcher au pas n’ont rien de militaire parce qu’il n’y a pas 
d’arme dedans ? 
R : Alors marché au pas inclus, non n’inclus pas, mais invite à la discipline de vivre en 
société. Je dois faire le même geste que l’autre. Ça veut pas dire que j’ai pas le droit de faire 
d’autres gestes. Ça veut dire simplement, que pour cet exercice présent, en l’occurrence 
marcher au pas, à ce moment lé, on fait tous pareil. Ça apprend la sociabilité. Je ne vais pas 
XXXVII	  
	  
chose. Pourquoi ? Ah bah tien parce qu’on a marché au pas toute à l’heure, on était tous 
synchro, on a eu des félicitations, c’était parfait. Si c’est l’anarchie de nouveau, ils vont pas 
sortir les kalachnikovs pour se tirer dessus. Bon ça c’est fait pendant quelques années, mais 
maintenant c’est révolu. Il y a d’autres méthodes. On fait plusieurs fois le truc. 
Q : Donc là on répète les choses. 
R : On répète. C’est comme ça que ça rentre. 
Q : Donc pour toi il y a clairement une séparation entre l’aspect militaire qu’il pouvait y avoir 
avant. 
R : Je pense que ça a beaucoup changé oui. A une certaine époque, effectivement, c’était 
l’église qui donnait des… l’école était donnée par l’église, avec l’aspect purement religieux. 
Qu’elle soit religieuse chrétienne ou religieuse musulmane ou religieuse ce que l’on veut, 
arrivé à un certain moment la discipline était de faire la prière tous les matins à 11 heures. 
C’est le même principe. Un militaire mis à part l’aspect tenue ou l’aspect arme reste d’abord 
et avant toutes choses de la discipline. 
Q : La discipline est la seule chose que l’on retrouve d’un côté et de l’autre finalement. 
R : Exactement. 
Q : Mais finalement c’est le fondement de la vie en société. 
R : Mais exactement. Même dans une entreprise quelle qu’elle soit, petite ou grande, si le 
patron n’est pas respecté, si les employés ne se respectent pas eux même, c’est juste le bordel 
et la société se casse la gueule. La société de travail, donc l’entreprise. Maintenant, c’est la 
même chose dans la société de tous les jours. On vit…on a le choix de vivre ou pas dans un 
immeuble. C’est une question de choix physique, mais c’est aussi une question de choix 
financier. Pourquoi on créé des immeubles de 40000 étages pour des sociétés, pour des 
entreprises et que ça n’existe pas pour des logements ? Et le peu qu’il l’on fait pour des 
logements, ils ont très bien vu qu’au bas des logements, c’était la guerre. Parce que tout le 
monde fait n’importe quoi n’importe comment. Le voisin qui va, qui rentre à 23 heures du 
travail, qui veut prendre une douche, il emmerde tous ceux qui sont au-dessous. Le terme 
emmerder est juste. Moi j’ai pas envie que je viens de finir mon boulot à 6 heures, je viens de 
finir de manger, je  veux me détendre et me reposer et tout à coup j’entends pendant 2 heures 
le chiottes d’à côté qui tourne, bah au bout d’un moment, ça m’énerve. Malgré tout, le 
sommeil a aussi son importance. Si on dort fatigué physiquement, on dort beaucoup mieux 
que si on dort fatigué nerveusement. Tout le monde le dira. Si on y réfléchi 5 secondes et 
demi, celui qui s’en dore après avoir fait 3 heures de sport le soir, le lendemain matin il se 
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réveille  beaucoup plus facilement que s’il a buché sur un problème qu’il n’a pas réussi à 
résoudre en 3 heures de temps. 
Q : Ok, je t’ai posé toutes les questions que j’avais, je sais pas si tu avais quelque chose 
d’autre à dire sur les attentes que tu as pour ton fils en eps ou si tu penses avoir fait le tour? 
R : Non. 
Entretien 6 : 
Femme de  42 ans, mère de deux enfants âgés de 13 et 11 ans. 
Niveau d’étude Université 
Profession Enseignante d’allemand 
Sportive modérée, monitrice de gymnastique dans une société 
Q : Voilà, alors le but de l’entretien est de savoir quelle fonction tu attribues à l’éducation 
physique pour un enfant à l’école. Donc je sais pas si tu as quelques idées ? 
R : Alors je pense déjà un peu se défouler. Ça fait du bien, quand on sort d’un cours, rien de 
tel après avoir fait un test de math, un test d’allemand. D’un moment où ils peuvent se 
défouler, ça peut aussi être un moment détente. Ça peut être un moment où ils apprennent 
aussi des choses, mais je pense que par rapport à ce que nous on fait, ce qu’on pourrait voir 
dans des cours d’allemand, de français ou autre, je pense que là, il y a l’avantage, qu’on peut 
créer un… ils peuvent apprendre autre chose, c’est-à-dire qu’ils sortent du livre pis qu’ils 
apprennent simplement à travailler en groupe. A se supporter les uns les autres, à créer un 
cohésion quoi. (silence). Il y a de l’amusement, mais je pense qu’il doit y avoir une structure. 
Q : Amusement, structure, et quelques valeurs sociales quand tu dis travailler en groupe. 
R : Ah ouais c’est claire, je pense que oui. Ça ça s’apprend, surtout avant, c’est le moment où 
il faut savoir maitriser sa colère et ce genre de choses, donc c’est important quand le prof de 
sport qui est là et qu’il dit : « Oh doucement là ». Faut apprendre à travailler avec celui qui a 
peut-être plus de peine et peut-être moins sportif et autre. Tandis que dans la classe s’il y en a 
un qui est un peu plus nul en allemand, bein il reçoit sa plantée, mais ça n’influence en rien 
nous notre travail, tandis qu’en sport, bein oui, s’il y en a un qui est plus nulos dans notre 
équipe, bein on doit peut-être travailler différemment. Je pense que c’est bien pour les élèves 
quoi. C’est important. 
Q : Tu penses que c’est quelque chose qui se retrouve qu’en sport, ou ça se retrouve aussi un 
peu dans les autres branches ce travail sur les valeurs, le travail d’équipe, la cohésion, les 
choses comme ça ? 
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R : Quand on fait des exposés ou ce genre de choses, je pense que oui, oui effectivement, il 
y  a des… il doit y avoir du travail à faire ensemble, pour apprendre à travailler avec tous les 
autres, mais sinon, le 90% du temps, non je pense que c’est vraiment quelque chose qui est 
vraiment propre à… au sport et pis après, les autres branches, c’est juste un tout petit point, 
c’est pas grand-chose. 
Q : Ouais. Donc l’éducation physique aurait plus d’aspects de travail des capacités 
transversales, l’aspect social. 
R : Ouais 
Q : Est-ce qu’il y a d’autres point qui pour toi sont plus développés en éducation physique ? 
Ou qui ont de l’importance dans cette branche ? 
R : (Silence) A part se défouler, non. Ce qu’ils peuvent pas faire en math (rires). Mais ouais se 
défouler, je pense que ça c’est important. Je sais pas comment expliquer ça autrement. 
Q : Ouais et du point de vue des apprentissages. Pour toi, il faudrait qu’ils apprennent quoi ? 
R : Comme j’ai dit avant, apprendre à travailler en groupe. En plus après apprendre un peu 
des techniques aussi, par rapport à son corps, apprendre à se découvrir eux-mêmes, ce qu’ils 
sont capable de faire, ce qu’ils peuvent encore améliorer, de…de…, un truc tout bête, mais 
améliorer son temps à la course, ou apprendre à courir correctement. Apprendre peut-être à 
vivre plus sainement peut-être aussi. Parce que je pense que le sport c’est important quoi. Et 
c’est peut-être dans ce genre de cours là où on va peut-être parler peut-être : « faites attention 
à ce que vous bouffez, c’est pas bon » on évacue, on peut rire là-dessus et ça passe aussi 
différemment quoi. 
Q : Donc c’est un peu une connaissance du corps générale, aussi d’alimentation. 
R : C’est clair. Je pense oui. Bien qu’on en parle pas énormément parce que en sport moi je 
me rappelle qu’on faisait, on en parlait pas du tout de la nourriture, mais (silence) disons que 
les profs ils étaient assez drôles et ils nous disaient toujours : « ouais on va supprimer le petit 
pain au chocolat que vous avez mangé à la récré, on va courir un peu » et pis ils nous disaient 
que ça grillait tant de calories et que ça équivaut à un demi pain au chocolat et pis qu’on se 
rendait compte aussi un peu de ce qu’on fait, de ce qu’on se fait à notre corps etc. Non, c’était 
sympa ! Disons on avait pas un cours vraiment là-dessus. 
Q : Après c’est pas parce que nous on l’a pas vécu que ce n’est pas ce qu’il faut. 
R : Après je sais pas exactement ce qu’ils disent maintenant. Est-ce que maintenant ils suivent 
des cours d’alimentation à l’école dans le cadre euh... avec le sport ou avec les profs de sport 
qui sont là, je sais pas. 
XL	  
	  
Q : Théoriquement, il devrait y en avoir un petit peu, mais ça a été gentiment bouté hors du 
plan d’étude. Pis les cours de cuisine, bein pour les générales au choix si/ 
R : Et pis c’est seulement pour les générales, les autres c’est foutu. Ouais pis le sport 
l’avantage, c’est qu’ils font aussi des camps, des sorties, des choses, ils voient autre chose, ils 
sortent de l’établissement, ils apprennent à être tous ensemble, pis à être sans papa, maman, se 
débrouiller. Moi je trouve que c’est bien. Faudrait jamais le supprimer, ça c’est clair que non. 
Ça serait ridicule. 
Q : Aussi du point de vue de l’autonomie, de grandir/ 
R : Ouais ça fait grandir de partir une semaine sans papa, sans maman, d’être dans ces camps, 
camps d’été ou camps de ski, ou tout simplement à la neige. On se met au défi, on met notre 
corps un peu au défit aussi pis voilà. 
Q : Tu as dit : « il faudrait pas supprimer l’éducation physique ». Pour toi le nombre d’heures 
idéal c’est ce qu’il y a maintenant, c’est plus c’est moins ? 
R : Alors, selon les élèves ce n’est jamais assez, on est bien d’accord. C’est leur branche 
favorite, donc il aurait fallu plus de branche de sport, plus d’heures de sport, moins de math et 
moins d’allemand, on est bien d’accord, mais je pense que…le nombre, là on en est à quoi ? 
On en est à 4 heures par semaine? 
Q : Ils sont à 3. 
R : 3 ! 
Q : Ouais 
R : Seulement 3 maintenant ? 
Q : Ouais. 
R : Ah oui c’est possible, ils en avaient 3, ils en avaient 1 et après 2. Oui, alors heu… ouais 3 
ça fait pas énormément si on y pense bien, parce que ça va vite quand même 3 périodes. 
Surtout que quand ils se changent pour 45 minutes, il ne reste pas grand-chose de la période. 
Ça on s’en doute bien. Surtout qu’ils mettent le temps d’arriver, qu’il faut partir 5 minutes 
avant pour être après à l’heure au prochain cours. Mais 3 c’est bien 4 serait tip top. Mais je 
pense qu’après ça va être difficile d’insérer ça dans l’horaire. Parce que… parce qu’après bein 
oui il y a des branches importantes dans la vie, on va pas forcément leur demander de savoir 
courir respirer correctement, bien que c’est important pour heu… pour eux, pour qu’ils se 
sentent bien dans leur corps, mais il y a d’autre attentes. Après est-ce qu’ils peuvent apprendre 
ça autrement ? Est-ce que le sport ils peuvent l’apprendre autrement que par l’école ? Pas 
forcément, je pense pas, pas tous. Donc oui c’est important. 
Q : « Pas tous » dans le sens où tout le monde ne va pas dans un club. 
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R : Pas tout le monde va dans un club, ça coute cher,  pis et pis y a pas tous les parents qui 
voient l’intérêt que leur enfant fasse du sport. Donc oui, moi je pense que… je pense que c’est 
important qu’on le garde à l’école, pour qu’ils se rendent compte un peu de ce que c’est, du 
plaisir qu’ils peuvent avoir et pis qu’ils puissent développer ça quoi. 
Q : S’ils voient pas tous l’intérêt que l’enfant fasse du sport, pour toi est-ce que c’est pour eux 
justement que c’est important qu’il y ait du sport à l’école ? (silence) Enfin est-ce qu’il y a des 
enfants qu’ils faudrait plus privilégier à l’école pour le sport ? Celui dont les parents n’aiment 
pas le sport, celui qui adore la compétition et qui veut travailler dans le sport plus tard. 
R : Je crois pas, je pense que chaque, chaque, chaque enfant est différent. Après c’est vrai que 
les enfants un peu plus ronds, qui aiment peut-être plus manger, qui ont une certaine 
éducation à la maison, moi je vois ça dans mes cours de gym que je donne aussi, bein 
effectivement, ceux-là, dès qu’on doit leur dire : « faites des tours de salle, on va faire un 
échauffement », dès que c’est un tout petit peu trop pénible, ils ont tendance à se cacher un 
peu. C’est un moment un peu moins drôle, c’est ceux qui doivent aller aux toilettes, on va 
éviter l’échauffement où il faut courir un petit bout. Mais je pense qu’ils le vivent pas tous de 
la même façon, ça dépend pas… peut-être que les parents sont motivés à ce qu’ils fassent du 
sport, mais ils ont peut-être pas le rythme de vie qui fait que voilà que ça peut leur permettre, 
voilà qu’ils arrivent à bien faire quoi. L’élève, enfin tous les gamins sont différents, je pense 
que ce que les parents apportent à la maison c’est une chose, mais après leurs besoins ou leurs 
envies c’est autre chose. 
Q : Mais est-ce que le cours d’éducation physique peut-être plus important pour un certain 
type élèves que d’autres ? 
R : Je pense pas. 
Q : C’est important pour tous. 
R : Je pense que c’est important pour tous ouais. Alors après est-ce qu’ils prennent tous le 
même plaisir, ça je peux pas dire. Comme je dis peut-être ceux qui ont peut-être des 
difficultés motrices ou autres, ou qui ont peut-être un surplus de poids, peut-être que pour eux 
effectivement ils se la rottent un peu plus et peut-être que pour eux c’est un peu moins le 
moment agréable s’ils sont moins en confiance ou moins bien dans leur corps peut-être que là 
c’est peut-être un moment un peu plus désagréable, parce qu’effectivement, il faut se mettre 
en tenue, faut peut-être aller en maillot de bain une fois, enfin, c’est là où on donne de notre 
personne, mais là on donne surtout physiquement de notre personne, donc c’est pas…disons 
que si on est pas à l’aise avec son corps, c’est peut-être plus rude, mais… mais à cet âge-là, en 
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règle générale ça va encore, ils ont pas encore connaissance, quoi que vers 15 ans quand 
même. 
Q : Ouais quand même un petit peu vers 13-15 ans. 
R : Ouais un petit peu. Moins 12, 13 ça va. Après c’est vrai que ça se complique je pense pour 
les filles. Pour les garçons je sais pas si c’est la même chose, mais pour les filles, c’est peut-
être plus compliqué. C’est là où elles se rendent compte que le corps il change, il évolue, pis il 
y a des gènes qui se réent, mais sinon à part ça, non je pense pas, on est, fondamentalement, 
ils sont tous contents de faire leur sport. 
Q : Et quand il y a cet inconfort qui se met en place, tu crois qu’on devrait peut-être dispenser 
certains élèves ? 
R : (Rires) Non. Non, non. On peut pas. On peut pas jouer à ce jeu-là. Ça veut dire quoi ? Il 
est pas à l’aise dans son corps, alors hop on lui fait une dispense. Et pis ça serait pas lui rendre 
service de 1 parce que ça reste heu… le sport ça reste important, ça l’aide à développer 
justement on avait dit heu…cette heu cette, comment on appelle ça (silence). Ce travail 
d’équipe pis heu et pis se sentir bien dans la société et pis en plus de ça bein si on joue à ce 
jeu-là, si dans la société on dit : «Bon bein voilà t’aime pas trop le sport ou t’es mal à l’aise, 
c’est inconfortable pour toi d’aller suivre des cours de sport, hop je te supprime le sport ». Ça 
veut dire que celui qui a de la peine en allemand on lui supprimera l’allemand. Non on va pas 
aller loin. Si on joue à ça, c’est …la branche…enfin la gym en elle-même c’est… même si 
elle n’est pas testée, même s’ils n’ont pas de notes ou autre, c’est quand même une branche 
scolaire, ils doivent pas pouvoir y échapper. A moins d’avoir un grand handicap qui fait 
qu’effectivement bein il est peut-être en chaise roulante. Là c’est plus de l’inconfort, là c’est 
de l’impossibilité peut-être à se bouger. Quoi que maintenant on fait de sacrés progrès, on 
peut peut-être encore faire en sorte de l’intégrer. 
Q : Ouais c’est de plus en plus la tendance à intégrer à tout prix. 
R : Ouais ça c’est chaud. On a beau dire ce qu’on veut. C’est difficile. Les profs ils doivent se 
remettre sacrément en question hein. Beaucoup réfléchir à comment le faire, parce que on est, 
on est, on est prof, tu es prof, mais en fin de compte, on est que prof, pis on connaît pas tous 
les risques, tous les enjeux, pis on a pas forcément sensé être formés pour ça. 
Q : Est-ce que ça fait vraiment du bien à l’enfant de se sentir toujours. 
R : Voilà, c’est ça ! Si après c’est une gêne un peu physique, on dit souvent  que les gamins 
qui sont justement un peu mal dans leur corps, un peu introvertis, qu’il faut qu’ils les poussent 
à faire du théâtre et ce genre de truc. Donc moi je pense que le sport, c’est un peu comme le 
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théâtre, ça peut les aider à se développer, bien au contraire. Après bein c’est vrai que si on 
attaque des maladies ou des enfants handicapés (silence). 
Q : Cette mise en scène du corps, c’est pas toujours agréable. 
R : Ouais c’est pas forcément, non je pense pas. Ça touche pas…. Je pense que ça touche pas 
autant d’élèves que ce qu’on le veut bien, quoi faut pas non plus trop s’écouter. Il y a maladie 
confirmée et il y a maladie qu’on croit avoir quoi qu’on pense avoir. 
Q : Tu penses qu’il y un peu a des abus là-dedans ? 
R : Ouais je pense qu’ils en font un peu trop pour moi comme un enfant qui a des problèmes 
de père en fils. Ils ont tendance à trop manger, c’est une maladie, il y a des fois où j’ai un peu 
des doutes ! On les a trop nourris tous autant l’un que l’autre et ça se limite à ça. On les a mal 
éduqués, mais c’est pas une maladie. C’est pas… c’est pas contagieux non plus. 
Q : Avant tu as dit : « même s’il n’y a pas de notes ». Est-ce que ça veut dire que tu penses 
qu’il devrait y en avoir ? 
R : Je pense, j’ai un gros doute s’il y a un motif de mettre des notes en sport. Déjà tester 
comment ? Sur quoi les évaluer ? Parce que c’est c’est quand même difficile à se dire. On 
veut leur mettre une note sur quoi ? Sachant que c’est un moment où ils peuvent se défouler 
ces gamins. Est-ce que de mettre la note ça serait pas un peu la punition justement de revenir 
dans le cadre un peu trop théorique et pis que… ils y perdent un peu, ou quelque part on se dit 
ça leur ferait du bien pour pas qu’ils fassent non plus n’importe quoi. C’est pas non plus être 
censé être l’exutoire où la prof de sport ou le prof de sport il est censé supporté 25 babouins 
qui courent qui sautent dans tous les sens etc. C’est pas non plus le but, on est bien d’accord. 
Ils sont pas… ils sont pas censés faire n’importe quoi. Des fois mettre des notes, ils se disent : 
« bon c’est quand même une branche à prendre au sérieux ». Mais après est-ce que ça devrait 
compter dans la moyenne et pis peut-être faire un échec aux examens ou quelque chose 
comme ça, c’est quand même dur à dire parce que, comme on dit c’est quand même censé être 
un moment un peu de détente pour eux. Du moment qu’on met une note (silence). 
Q : ça devient difficile d’avoir du plaisir. 
R : Ouais je pense. Ça ça couperait l’élan de joie et de plaisir qu’ils ont à venir en sport. Bon 
aux travaux manuels qu’ils ont en 7ème je crois enfin maintenant ça fait 9ème HARMOS, ils ont 
des notes, mais c’est pas la même chose parce que là effectivement, ils font un travail manuel 
etc. Y a une questions peut-être des fois de math, savoir calculer quelque chose avec leur 
règle, savoir faire correctement. On les teste sur beaucoup de choses et pis sur rien à la fois en 
même temps. Mais, ouais c’est vrai que là on, moi je me rappelle, on était testés là-dessus on 
avait des notes pis ça nous enlevait pas énormément de plaisir, mais je sais pas si c’est la 
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même chose en sport. Ça rendrait le cours beaucoup plus théorique que… que pratique peut-
être en mettant des notes. 
Q : Dans le sens où peut-être que certains profs évalueraient que théoriquement ? 
R : Ouais. C’est ça, après on juge sur quoi ? Est-ce qu’on juge sur la capacité de l’élève à 
courir ? Ça veut dire oh t’es un peu trop gros, hop t’arrives pas à courir, ou oh t’arrives qu’à 
faire en une minute. Ça va peut-être les décourager à se lancer quoi. 
Q : Peut-être aller sur une évaluation technique, comme ça même le petit gros arrive à faire 
techniquement correctement un geste. 
R : Peut-être, peut-être. J’ai quand même des doutes avec des notes partout. Mais même aux 
travaux manuels, j’ai quand même un doute de l’utilité, d’ailleurs elle compte pas pour la note 
de l’examen la note de travaux manuels. Elle figure je crois dans le bulletin quelque part tout 
en bas, mais tout le monde s’en fout. Un peu comme arts visuels et musique. Elles sont justes 
là, après, musique effectivement, il y a plus de technique derrière, parce que la musique on 
peut pas dire non plus que c’est olé olé. Mais c’est vrai qu’arts visuels, cuisine ou ce genre de 
trucs, c’est des notes un peu… un peu à côté quoi. Et c’est peut-être pas plus mal. C’est peut-
être pas plus mal ça devrait peut-être pas compter. 
Q : Donc des attentes, tu as dit sur le moment se défouler pour un peu… 
R : Evacuer le stress. 
Q : Evacuer ouais. 
R : Pour qu’ils prennent du plaisir, en fait c’est ça. 
Q : Pour qu’ils  prennent du plaisir. 
R : Se dire que c’est vraiment un moment où on est là pour évacuer le stress justement que le 
boulot nous a apporté, nous a amené. De la même façon que nous on va faire notre petit 
fitness, notre petite course à pied quand on rentre du boulot, bein c’est un peu le même 
principe, c’est-à-dire vraiment qu’ils se rendent compte que le sport ça peut être un moment 
qui nous fait du bien, qui est sain pour nous. Pis qui peut être en groupe comme individuel. Et 
pis c’est ça, c’est rappeler tout ça. 
Q : Donc c’est se rendre compte, comme un bagage pour le future, se dire. 
R : Voilà, moi je pense que c’est bien, se rendre compte qu’on a pris du plaisir, se rappeler de 
ça, des moments agréables. 
Q : Donc un apprentissage à faire du sport par des moments agréables. 
R : Ouais. Si on veut bien. Ouais. C’est clair. Parce que même les parties théoriques, quand ça 
reste implanté dans une salle de sport, ça reste un peu ludique l’air de rien. Donc, moi je pense 
que ça doit toujours être quelque chose d’agréable. 
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Q : Après tu as dit qu’il y avait toutes les attentes au niveau des capacités transversales, le 
savoir être en groupe. En termes de connaissances techniques, tu attendrais quoi des cours 
d’éducation physique? 
R : C’est dur à dire parce que, en même temps, on peut pas demander à un prof qu’il soit doué 
aux agrès, au basket etc. Aussi, on peut pas non plus… je pense qu’il a aussi des 
connaissances sur plusieurs matières, mais heu… on peut pas dire que les professeurs ils sont 
censés enseigner le grand-écart, ou le flicflac et pis… à ces 25 élèves, on y arriverait pas. 25 
élèves enseignement du flicflac, ils leur faut toute une année quoi. Donc théorique, ils peuvent 
leur apprendre quelques bases simples, je pense, oui. On peut leur apprendre des débuts. 
Limite pour leur donner un peu l’envie quoi. Pas introduire tous les sports, mais que ce soit 
toujours qu’une introduction et non pas un aboutissement en soi. Parce qu’en même temps, ça 
veut dire quoi ? L’élève vient et pis toi, c’est parti, hop tu fais ton petit flicflac, tu essaies 
d’apprendre ton flicflac, tu t’entraines jusqu’à ce que ça vienne. Ça prendra combien de mois 
sur une classe de 25? Ça veut dire que pendant 3 mois, ils font la même chose. Et pis du coup, 
on touche pas au tennis, on touche pas au… (silence). 
Q : 3 mois, même plusieurs années si on regarde la gymnastique en club. 
R : Tout à fait. Ça veut dire qu’on peut apprendre des choses basiques qui peuvent 
s’apprendre rapidement. Ça oui. Je pense que la roue, la roulade, des choses assez simples. 
Des choses, on peut toucher… on peut… on peut faire en sorte… moi je pense que le  sport il 
est là pour montrer tous ces… ce qu’on peut faire avec le sport aussi. Les cours de gym, ils 
sont là pour ça, justement pour leur présenter tout ça et après, ils font leur choix, s’ils ont 
envie de continuer dans un club quelque chose qui leur a plu, qu’ils ont envie d’approfondir. 
Mais je pense pas qu’on puisse trop leur demander de la théorie ou des choses comme ça. On 
peut survoler, on peut introduire, mais aller au fond des choses, non. 
Q : Donc une introduction, une découverte, pis après libre à chacun d’aller voir plus loin ou 
non. 
R : Ouais exactement. Exactement. En faisant un peu de théorie, parce qu’il faut avoir des 
bases, on peut pas non plus laisser un joyeux bordel comme je dis. C’est pas… ça sert pas non 
plus à ça. Mais qu’il y ait des bases, qu’ils comprennent des règles et pis qu’ils essaient de 
faire. Et après s’ils y arrivent bien on peut leur apprendre d’autre chose un peu plus poussées. 
S’ils y arrivent pas, c’est pas grave : « si vous voulez vous améliorer, il y a des clubs, il y a 
des choses ». 
Q : Ouais. Après en club, il y a souvent l’aspect compétition qui entre en ligne de compte./ 
XLVI	  
	  
R : Est-ce qu’il faut faire de la compét. à l’école ?  Alors moi en tant que prof d’allemand, je 
dirais non. Parce qu’après ils reviennent pendant les cours d’allemand et c’est une 
catastrophe. Mais…mais non peut être pas. Un peu, un peu par le jeu, mais toujours par le jeu. 
Il faut pas que ce soit quelque chose de mal sain qu’ils soient dedans et pis qu’ils commencent 
à détester tous leurs copains, à… je ne sais trop quoi. Je mettrais plus sur le travail d’équipe, 
se rendre compte que d’être en équipe ça peut être une force, pis pas être toujours individuel 
pis foncer tout droit, parce qu’on peut aussi foncer tout droit dans le mur en faisant comme ça. 
Donc je pense que la compét, oui et non. En jeu de façon ludique, oui, mais pas l’instaurer 
comme heu… comme règle de base. 
Q : Comme valeur de vie ? 
R : Ouais comme valeur de vie, exactement, pas ça. Bien qu’en même temps, on est toujours 
en compét avec un peu près tout le monde, mais… je pense pas que c’est le but là du sport, 
c’est pas… à moins qu’il veille réellement partir dans la compétition plus tard, qu’il veuille en 
faire son métier. Si on veut le voir comme exutoire, le sport, ou la compét, je pense que c’est 
plus vraiment un exutoire si on est toujours à la compét. C’est vraiment un moment où il faut 
vraiment donner de soi-même, donner de sa personne et pis on peut plus lâcher prise quoi. 
Alors que… on peut en mettre un peu, c’est bien d’en mettre un peu, mais pas trop non plus. 
Q : Ouais. 
R : On doit toujours avoir les 2 côtés, c’est important. 
Q : Montrer que ça peut exister la compétion/ 
R : Ah montrer, montrer. 
Q : Mais d’un autre côté garder ces moments de détente quand même. 
R : Voilà, ouais, ouais. Et ça au sein de l’école, je pense que c’est important. Pas qu’après ils 
misent tout sur la compét et pis que… qu’ils se plantent. Qu’ils voient….qu’il soit fâché après 
sa classe complète, pis qu’il fasse la gueule à tout le monde l’élève, non c’est pas le but quoi. 
Je dis ça en connaissance de cause (rires). J’en ai eu tout plein qui sortaient du foot 
dernièrement, c’était la catastrophe. Y a eu un petit match de foot et c’était la guerre entre 
eux. Ils se parlaient plus, du coup, ils faisaient plus rien en classe. C’était, c’était, ça avait 
perdu tout sens quoi. 
Q : ça prend une ampleur démesurée finalement. 
R : Ah ça prend une ampleur démesurée. C’est ça, c’est exactement ça ! C’est le gros merdier. 
Parce qu’après, ils arrivent plus à s’en sortir. C’est vraiment pendant une semaine, ils vont 
ressasser le fait du goal qui a été marqué par heu…l’autogoal parce que voilà, leur gardien de 
but il était trop nul et pis c’est tout de sa faute et pis, et pis c’est un poids à porter et pis au lieu 
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de créer une bonne cohésion, on a fait exactement l’inverse, dans la classe ils s’entendent plus 
du tout, c’est la catastrophe, et après, c’est à nous les autres profs à essayer de remettre tout ça 
en place pour les cours en leur disant que c’est qu’un jeu. Et là, ils ne comprennent plus l’idée 
de jeu. C’est : « non c’est de la compétition », pis je pense qu’il y en a déjà assez dans la 
classe. Il y a déjà assez de stress sans encore en accumuler encore par-dessus. 
Q : Donc pas mal d’effets négatifs de la compétition si on veut bien. 
R : Ouais, c’est souvent ça, il y en a toujours des qui sont très contents, des élèves qui sont 
très contents et pis une grande partie qui se sentent mal à l’aise face à ça et ils n’y retrouvent 
pas leur compte quoi. 
Q : Ouais. 
R : Ils  n’en reviennent pas avec le sourire, ils en reviennent plutôt déçus, ou fâchés, crevés et 
pis c’est pas non plus ça quoi. C’est pas le but je pense. 
Q : Et des valeurs plus axées sur la créativité, les domaines artistiques. Par exemple, la 
gymnastique, ou/ 
R : Tout à fait, on peut leur, on peut leur en parler. Mais bon artistique, faut faire attention 
parce que suivant quelle classe on a, je pense qu’on peut pas… si on a un petit fiston, je suis 
pas sûre que si on leur fait du ruban, il va apprécier quoi. 
Q : Ouais, donc différencier garçons-filles déjà ? 
R : Ouais peut-être. On peut leur présenter à tout le monde en même temps. Qui sait. Tout 
d’un coup que le ruban ou que la massue ça puisse plaire à quelqu’un qui a… qui est… avec 
la génération dans laquelle on est, on ne sait jamais. On peut le présenter, mais je pense pas 
qu’il faut faire un cours complet la dessus quoi. 
Q : Ouais. 
R : Faut pas passer 3 cours sur la tenue de corps avec un petit avec des massues, un cerceau, 
un tutu et un… et la petite ficelle là, le petit ruban. Je pense qu’on peut varier. En même 
temps, on peut varier, on peut tout à fait imaginer la moitié du cours avec un truc sur le ruban, 
apprendre à tenir le ruban, c’est rigolo, et après on fait la moitié du cours sur foot et voilà. Les 
filles font aussi du foot, les gars ils font aussi le ruban. Chacun y trouve son compte, ou un 
peu de sport, ou un peu de technique et pis un peu d’art et pis voilà. 
Q : Donc aussi apprendre des choses qui seraient plutôt connotées féminines ou masculines/ 
R : Ouais on peut. Bien qu’il ne faudrait pas que ce soit tous les cours comme ça (rires), pas 
que la moitié de la classe commence à douter de leur sexualité à la fin. Mais…on peut. 
Q : Ok 
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R : Ouais… on peut introduire, c’est clair. Moi je sais que j’introduis des pas de danse qui 
sont pas toujours très masculins dans mes chorégraphies quand je fais. C’est clair que voilà. 
Q : Il y en a qui aiment, il y en a qui aiment pas et pis tampis. 
R : Il y en a qui le font sans réfléchir, il y en a d’autres qui se posent des questions, et pis 
voilà. 
Q : ça peut aussi faire réfléchir dans le bon sens des fois ? 
R : Voilà. Et pis il y a des garçons qui dansent mieux que les filles après tout. On ne sait pas 
mais. Non le côté artistique, il est sympa. Ça peut développer un côté artistique chez eux si 
tout à coup ils se découvrent une passion pour la danse ou la danse acrobatique, le ruban, peu 
importe et pis qu’ils se voient plutôt partir dans quelque chose d’artistique dans la vie. Ça peut 
les éveiller là-dessus, pourquoi pas hein ! 
Q : ça reste dans l’optique découverte finalement. 
R : Voilà, ça reste dans l’optique découverte. Moi je pense qu’on est là pour ça. Autant, autant 
à la gym que toutes les autres branches, c’est vraiment une idée de découverte à cet âge-là. Ils 
découvrent aussi les capacités qu’ils ont dans chacune des branches. Ce qu’ils aiment, ce 
qu’ils aiment pas, ce qu’ils doivent savoir, ce qu’on attend d’eux. C’est un peu tout ça. Pour le 
sport, je pense que c’est exactement la même chose. 
Q : Plutôt axé sur ce que j’aime, ce que j’aime pas, et moins d’attentes/ 
R : Voilà ! 
Q : ciblées si on veut bien. 
R : Voilà 
Q : Pour ce qui est des apprentissages à long terme, à la base l’éducation physique en suisse 
c’était préparer le jeune à aller au service militaire. Pour le renforcer et ainsi de suite. 
Maintenant, c’est plus forcément le cas. 
R : Non plus du tout. 
Q : Mais pour les implications à long terme dans la vie, qu’y aurait-il pour toi ? Pour un 
homme ou une femme de 30-40ans, tu penses que l’éducation physique au secondaire 1 a déjà 
une fonction ? 
R : Non, mais comme ils découvrent les choses, peut-être qu’ils vont apprendre à aimer 
quelque chose, un sport bien précis et à se lancer dedans. Et ça va être leur exutoire pour plus 
tard et c’est ce qui va peut-être leur permettre de ne pas faire un burnout s’ils sont banquiers 
dans une grande banque et pis que la bourse elle chute, bein voilà. Au moins ils auront appris 
que par le sport, on peut, on peut se défouler, on peut se sentir mieux dans son corps, se sentir 
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mieux dans sa tête et pis libérer les choses. Et pis moi je pense que oui, non, ils apprennent ça 
depuis tout petit. 
Q : Une grande fonction dans la santé psychologique en fait. 
R : Santé psychologique, ouais. 
Q : Ouais. 
R : ça c’est clair. 
Q : Ok. 
R : Moi je pense que oui. Ou en tout cas, moi c’est ce que ça m’avait apporté à l’époque. 
J’avais découvert des choses. Il y a des choses que j’ai aimé, d’autres moins. Après, on se 
faisait des copains, des fois un peu moins. Et pis, et pis, ça avait, ça avait en tout cas un… sur 
moi-même, c’était positif. Après, sur les enfants maintenant, quand on les regarde, bein oui, 
ils sont quand même heureux quand ils sortent du sport. On va pas dire le contraire. C’est 
quand même leur branche principale, préférée, si quand ils doivent le dire, c’est le sport. 
Numéro 1 c’est le sport. 
Q : Pas forcément tous, il y en a peut-être une bonne partie, mais/ 
R : Une bonne partie, je dirais une bonne majorité, 50% des élèves, c’est quand même le 
sport. Après tout d’un coup, il y en a qui aiment l’allemand, on sait jamais, un peu les maths, 
mais ça reste pour une grande partie le sport. Il y a quelques geek un peu d’info, mais… C’est 
vrai que c’est le moment un peu agréable de la journée. Quand ils quittent un cours 
d’allemand, ils sont toujours heureux pour aller en sport. Ils seraient prêts à partir plus tôt de 
l’allemand pour aller en sport, mais ils seraient jamais prêts à partir plus tôt du sport pour 
venir en allemand. On est bien d’accord. C’est…c’est quand même agréable. 
Q : Donc implication au niveau psychologique sur le long terme.    
R : Ouais. 
Q : Au niveau santé physique. 
R : Ah bein oui, s’ils peuvent garder une bonne forme. Mais bon ça est-ce qu’ils l’apprennent 
réellement ? Est-ce que ça a vraiment un impact ? Ça j’en sais rien. À cet âge-là est-ce qu’on 
réfléchit comme ça en se disant : « Oui, je vois que ce que j’ai appris me sert », ou est-ce 
qu’on va se rendre compte plus tard à ce que ça va servir, j’en sais rien. 
Q : Parce que finalement, souvent ils rechignent à faire des exercices qui seraient sains 
comme des abdominaux ou des choses comme ça. 
R : Voilà. Ce qui est plus sain pour après. Et ce qu’ils vont peut-être garder dans leur vie. Ce 
qu’ils vont peut-être continuer à faire. Est-ce qu’ils se rendent compte qu’ils l’on déjà appris à 
l’école à le faire ? Je sais pas. J’en sais rien. 
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Q : Qu’ils se rendent compte qu’ils l’aient appris, finalement peu importe, tant qu’ils arrivent 
à garder le geste. 
R : Ils garderont peut-être… Le geste ils l’ont peut-être appris faut. Moi ce que je me rendais 
compte, c’est qu’on avait appris faut souvent à l’école. Bon la théorie du sport change 
tellement vite, qu’on ne sait pas, en même temps ce qu’on nous dit, c’est comme les règles 
d’allemand, de math etc. tout évolue donc peut-être que ce qu’ils ont appris maintenant, ça ne 
sera pas forcément juste dans 5 ou 10 ans. 
Q : C’est comme Lucie est le première homme que l’on connait et finalement il y a de 
nouvelles découvertes. C’est un peu la même chose. 
R : C’est exactement ça. Voilà. Est-ce que c’est vraiment utile tout ce qui leur est appris ? Est-
ce que ça va leur rester et est-ce que ça sera tiptop. Non peut-être pas, mais au moins ils l’ont 
vu une fois et ils ont gigotté à ce moment-là et ce qui est important, c’est ce que ça leur a 
donné sur le moment. Et pis après, bein comme je l’ai dit, c’est peut-être juste le fait qu’ils se 
soient rappelé ces sensations. Parce que les sensations, on les vit surtout en sport ces… tous 
ces sentiments, ces sensations, de réussite, d’éclat de joie, on les vit surtout en sport, c’est là 
où on dit youppie quand on fait un truc cool et pis qu’on s’éclate. Il y a personne qui va crier 
youppie au cours de math, c’est un peu ça le principe. 
Q : Donc en fait, apprendre à produire du mouvement par la bonne humeur, par les sentiments 
positifs. 
R : Ouais, voilà. 
Q : pour que ça reste comme hygiène de vie si on veut bien. 
R : Voilà, c’est ça. 
Q : Ok, très bien,  j’ai posé toutes mes questions, je sais pas s’il y a autre chose que tu veux 
dire sur le sujet 
R : Non. 
Après arrêt de l’enregistreur la personne ajoute que ce qui est important pour elle c’est cet 
espace où l’enfant peut libérer ces émotions, n’est pas obligé de les retenir emprisonnées 
comme dans les autres branches. 
Entretien 7 : 
Femme de 45 ans, mère d’un garçon de 12 ans 





Q : Notre but est de connaitre l’attente qu’ont les parents de l’éducation physique. Ma 
première question est : quelles sont, pour toi, les fonctions de l’éducation physique ? 
R : Bon déjà, je sais que historiquement, c’était pour préparer les enfants à l’armée, les 
garçons (rires). Non c’est vrai ! 
Q : Oui tout à fait. 
R : Mais c’est pour ça que c’est rattaché au département militaire. Mais je pense que c’est 
avant tout un but de santé et un but d’intégration sociale. Je pense. 
Q : La première chose que tu as dit c’était : historiquement. Pour toi c’est quelque chose qui 
est passé et ou qui est encore d’actualité ? 
R : Je pense que c’est la raison historique qu’on a donné, mais pour les jeunes d’aujourd’hui, 
je saurais pas dire. Je pense que l’idée est toujours là, mais après, maintenant l’armée n’arrête 
pas de raler en disant : « maintenant, nos soldats c’est des chechetes » (rires). 
Q : Donc si la fonction est là, le but n’est pas atteint. 
R : Oui, le but n’est pas atteint. Enfin, a moins que… je ne sais pas si leur exigences sont resté 
les mêmes au fil des ans en fait. 
Q : Du point de vue militaire ? 
R : Oui et la motivation des gens, parce qu’avant, l’armée avait aussi un but d’intégration 
sociale, tu mélangeais le banquier avec l’employé de commerce et tout, et maintenant, c’est 
vrai que ça l’est…et enfin c’était hyper dur de se faire réformer, donc tu savais que t’étais là, 
donc tu savais que tu devais de toutes façons te donner à fond. Mais c’est vrai que maintenant, 
c’est beaucoup plus facile de se faire réformer et je pense que ceux qui passent quand même à 
l’armée, sont vraiment moins motivés, donc je pense que ça baisse pas mal les résultats de ce 
qu’ils voient. 
Q : Est-ce que ça pourrait expliquer une diminution de la motivation des enfants à faire du 
sport en se disant : «  de toutes façons je peux me faire réformer » ? 
R : Je pense pas que les enfants pensent aussi loin. Mais après quand je disais que ça a une 
fonction pour la santé, j’ai plutôt l’impression que l’école est là comme un soutien pour les 
parents, mais si les parents ne donnent pas le bon exemple, qu’ils ne sont pas… qu’ils donnent 
que des frites à manger à leur gamin, c’est pas 3 heures de sport par semaine qui vont 
changer. Donc je pense maintenant, la fonction première, c’est surtout l’intégration sociale et 
que les gamins puissent se dépenser. 
Q : Donc intégration sociale, sous quelle forme ? (silence) Par travail d’équipe par exemple 
ou je sais pas si tu penses à d’autres choses? 
LII	  
	  
R : Pas forcément les sports d’équipes, mais… je sais pas quand j’étais à l’école, il y avait 2 
filles, je sais plus leurs noms, qui étaient hyper fortes en sport, elles étaient en math physique, 
les 2 faisaient de l’athlétisme, il y avait une blonde et une brune. Et il me semble que quand 
on les voyait courir, on était tous wow. Donc même si tu n’es pas doué dans les sports 
d’équipe, bon si tu es bon physiquement, tu vas être bon aussi dans les sports d’équipe. Mais 
dans le sens, que j’ai l’impression, quand tu es enfant, la réussite physique est plus 
impressionnante que la réussite intellectuelle. Enfin intellectuelle, dans le sens des notes. 
Q : La valorisation du savoir-faire physique, enfin des compétences physiques. 
R : Oui. Par contre si tu es mauvais en sport, et mauvais dans les notes, tu n’es pas très cool 
(rires). 
Q : Tu dis valorisation pour les meilleures, créer cette valorisation sociale. Est-ce que du coup 
ça peut être délétère pour les plus faibles ? 
R : Oh oui ! 
Q : Donc ça n’a pas que des impacts positifs finalement. 
R : Non. C’est un peu tout, comment dire. Dès le moment où tu as un modèle social et des 
buts à atteindre, si tu n’entres pas dans le cadre bein forcément, c’est pas évident, c’est dur. 
C’est une réflexion que je faisais un coup, enfin on discutait avec un copain qui était en 
sciences sociales et il me disait : « Ah je me souviens, à l’école, ceux qui étaient doués en 
sport, c’étaient les héros, mais quand on voit à l’uni ceux qui sont en sprot…bein voilà, ils ont 
fait sport parce qu’ils ne sont pas assez bon pour le reste de l’uni». Moi j’étais là : « 
heu…ouais, c’est pas tout à fait ça quand même, c’est pas très sympa » (rires). 
Q : Passage de héros à zéro. 
R : (rires) Ouais. 
Q : C’est intéressant. 
R : Disons que pour moi c’était pas évident parce que j’arrivais pas du tout aux exigences des 
profs. J’arrivais pas du tout à les remplir et pendant longtemps j’ai eu Monsieur XXX. Il était 
hyper strict, toujours à pousser à fonds et si t’arrivais pas, il était dur. Il n’était pas 
encourageant. J’avais plutôt l’impression d’avoir un commandant au-dessus de moi. Du coup 
ça me donnait beaucoup moins envie de faire.   
Q : Donc des exigences qui n’étaient pas adaptées aux capacité des élèves finalement. En tout 
cas pas de tous les élèves. 
R : Non. Disons, à la limite, si les exigences… Monsieur YYY par exemple était gentil. 
J’avais pas l’impression que les exigences étaient différentes qu’avec XXX, mais il n’en 
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faisait pas une affaire d’état quand on se plantait. Si on était pas Roger Federer, c’était pas la 
fin du monde pour lui. 
Q : Tu as de droit d’exister, même si tu es moins fort. 
R : Oui voilà. 
Q : Donc tu vis différemment la leçon suivant l’enseignant, suivant les commentaires qu’il 
fait. 
R : Ouais, enfin, moi j’avais 2 problèmes. Il y avait l’enseignant XXX et l’autre problème 
c’est que j’étais toujours : « ouais la grosse, grosse mocheté… et tout ». Et forcément à 
chaque fois que je me loupais, c’était : « Ah mais tu réussi pas parce que tu es grosse ». Donc 
c’est de ta faute, enfin… 
Q : De la part des profs ! 
R : Non pas les profs, les enfants. 
Q : Les profs, ils réagissaient à ça ? 
R : Je crois pas qu’ils le voyaient. Et de toutes façons, je ne suis jamais allé me plaindre, parce 
que je me disais que s’ils étaient puni ou qu’on leur dise quoi que ce soit, de toutes façons, ça 
reviendrait contre moi. 
Q : ça t’as un peu dégouté du sport pour la suite ? 
R : Non, non ça m’a pas empêché d’aimer le sport après. Et d’en faire. 
Q : Est-ce que l’école a pu te donner envie d’en faire ? 
R : C’est pas l’école, ça ne vient pas du tout de là. J’ai toujours aimé le Japon, comme on ne 
faisait pas d’arts martiaux à l’école. J’ai fait des arts-martiaux. 
Q : L’intérêt pour le sport par un bais culturel. 
R : Oui. 
Q : Dans les objectifs que tu as cité, il y avait l’objectif santé. Tu pourrais dire, comment cet 
objectif devrait être réalisé ? 
R :  J’aurai plutôt l’idée du système japonais. Ou tu as les activités scolaires et parascolaires. 
Dans certains collèges, ceux qui sont des ces activités-là, ils font du sport tous les jours. 
Pendant les 5 jours de la semaine, ils font du sport. Ça me paraitrait plus logique de faire, 
d’avoir avant de commencer l’école, une demi-heure de sport, comme ils font dans certaines 
entreprises. 
Q : Tous les jours la demi-heure de physique avant de commencer/ 
R : Oui ou 45 minutes. Donc, je sais pas, une demi-heure de cardio, de basket, de ce que tu 
veux et après, 15 minutes de relaxation. 
Q : Et une fois que tu as travaillé sur le physique, tu vas travailler sur l’intellect. 
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R : Oui. 
Q : Par rapport au nombre d’heures qu’on a actuellement, 3 périodes, 3 fois 45 minutes. Pour 
toi, c’est un peu petit. 
R : Oui. Idéalement, il en faudrait une de plus, une ou deux de plus. Mais pas réparti… Parce 
qu’il me semble que c’est une fois 45 minutes et un autre jour 1 heure de demi. C’est ça ? 
Q : Les collèges ont le choix. Il y en a qui font comme tu viens de me le dire, d’autre 3 
périodes séparées, mais ça existe de moins en moins. Et maintenant il y en a qui font 2 
périodes toutes les semaines et 2 périodes supplémentaires à quinzaine. 
R : Il faut faire comme les écoles privées en chine, où ils s’entrainent pour le kungfu avant de 
commencer une heure. 
Q : Tu penses qu’il y a des disciplines qui devraient plus être abordées à l’école que d’autres ? 
R : Les arts-martiaux. Parce que… ça dépend toujours de l’enseignant, mais, là au vau les 
combats qu’on fait, ce n’est que contre les profs. On a pas le droit de se battre entre nous, 
parce que justement, les profs ne veulent pas qu’il y ait de l’humiliation en fait. Et ça c’est un 
truc que j’entends pas mal chez les gens qui font des sports de combat, c’est de dire que tout 
le monde fait ses pompes, tout le monde transpire, mais comme tu n’as pas d’enjeu avec les 
autres, tu es beaucoup plus lié à la fin. Parce que aussi un des problèmes que j’avais en sport à 
l’école, c’est quand on faisait des… j’aimais bien la balle à 2 camps, ou c’était quoi… 
Q : Balle brûlée ? 
R : Balle brûlée oui. Ça j’aimais assez bien parce que tu peux courir. Mais si on faisait du foot 
ou du volley, moi tu me passais la balle, forcément, je la laissait tomber et tous les autres me 
gueulaient dessus quoi. 
Q : Donc l’aspect compétition à l’école/ 
R : Moi je l’aime pas. 
Q : Est-ce que ça veut dire qu’il est à bannir de l’école, qu’il n’y a pas sa place ? 
R : Non, mais tu sais quand je te disais que les profs, ils voyaient pas. Je sais pas comment 
expliquer, mais j’ai l’impression que dans un sport d’équipe, si tu en as un qui est nul et qu’il 
y a un aspect compétitif hyper fort, que ton équipe veut absolument gagner, l’autre il se fait 
gueuler dessus. Tandis que tu vois dans le vau ils sont hyper à nous pousser à vraiment être 
les meilleurs, mais si tu échoue, tu échoue pour toi et les autres ils s’en foutent. Mais tu es 
quand même en compétition, t’as quand même envie de faire mieux que l’autre. Donc, j’ai 
envie de dire que c’est une compétition qui empêche des comportements malsains. 
Q : Ouais. 
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R : Mais après, je vois ça entre ce qui est des ados et des adultes. Par exemple, je vois pas, je 
suis jamais allé aux cours enfants voir comment ça se passait. Ils ont peut-être aussi pas mal 
de compétition entre eux, ils s’insultent et on le voit pas ? 
Q : Et si on revient un peu sur ce que tu disais de l’aspect santé. Concrètement, ça pourrait se 
traduire par quoi ? (Silence, haussement d’épaules) Est-ce que c’est prendre une habitude 
pour le future de se bouger, est-ce que c’est apprendre qu’il faut courir 2 km tous les matins et 
apprendre qu’il faut faire 20 pompes. Je caricaturise, mais qu’est-ce qui devrait être appris à 
l’école finalement ? 
R : En fait je trouve que le sport, quand tu es poussé de manière positive, ça t’apprends la 
persévérance. Du coup, ça serait pas mal sur la santé mentale j’ai envie de dire. Mais oui, ça 
donne des habitudes d’hygiène. 
Q : Le gout de l’effort de la persévérance, même pour un travail tout autre finalement ? 
R : Oui alors ça ça serait l’aspect santé mentale ou santé psychique. Je sais pas comment le 
caractériser, mais… ou moral. Mais aussi ça va de pair avec la santé physique, parce que si tu 
fais un peu de sport tous les jours, forcément, tu es mieux et de nouveau ça affect ton moral, 
tu seras mieux dans ta peau aussi. 
Q : Ça va toujours être lié. 
R : Oui. Mais en plus, on est dans une société hyper sédentaire donc c’est hyper mauvais de 
rester assis toute la journée. Donc je me dis que si le système veut faire 45 minutes de sport 
par jour à l’école. Si on commence par l’école, peut-être qu’après dans les entreprises ils le 
feront aussi. 
Q : De montrer l’exemple pour plus tard. Que ce soit dans le cadre privé ou dans le cadre 
professionnel. 
R : Oui. 
Q : Tu parlais des sports de combat pour éviter trop de compétition. Est-ce que tu aurais 
d’autres attentes au niveau des apprentissages, des choses ciblées? 
R : D’autres attentes d’apprentissage? 
Q : Ou pour toi c’est vraiment ouvert ce que ton enfant apprend ? 
R : Je suis pas sûre de comprendre ta question. 
Q : Est-ce que pour toi il y a une partie de la matière qui est incontournable. Y-a-t-il des 
choses que tu dois absolument savoir-faire en éducation physique le jour où tu quittes l’école? 
R : Je pense que c’est libre la matière. Enfin, après l’exemple que je donnais quand je parlais 
des arts-martiaux, c’est parce que quelque part, je vois que c’est très bon pour moi et très bon 
pour d’autres personnes, du coup forcément, tu as envie de le reproduire le système, mais 
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c’est vrai que ça peut ne pas convenir à tout le monde. Donc c’est vrai que trouver un 
programme libre où tu peux varier les choses. Mais je pense pas que ce soit nécessaire à 
l’école de savoir faire 50 pompes. 
Q : Et est-ce que tu crois qu’il devrait y avoir des programmes différents pour différentes 
catégories ? 
R : Bein, c’est un peu à double tranchant, parce que avant je parlais du problème de la 
persévérance. Mais si tu prends que des trucs où tu es bon et que tu n’as jamais de difficultés, 
comment tu peux apprendre la persévérance ? 
Q : Ça ne te l’apprend pas ! 
R : (Rires) Voilà ! Donc, non je pense pas qu’il faut mettre les gens dans des catégories. Peut-
être que ce qui serait bien, c’est d’avoir des classes plus petites. 
Q : Pour le sport seulement ? 
R : Oui, enfin, seulement, entre autre. 
Q : ça permettrait de plus s’occuper des élèves ? 
R : Oui. Mais ça je pense que ça vaut pour toutes les matières en fait. Je pense que si tu avais 
un maximum de 40 élèves par classe ça irait déjà beaucoup mieux. Bon ça c’est pas la faute 
des enseignants, ça c’est l’état qui devrait donner plus de crédits. Donc pas faire des 
catégories, mais peut-être plus, ouais, des classes plus petites. 
Q : Et catégories filles-garçons ? 
R : Je pense que ça devrait être mélangé. Bein. Je sais pas, l’idée d’être mélangés, quand je 
disais que ça avait une fonction d’intégration sociale. 
Q : Ouais. 
R : Je pense que si tu es mélangé tu peux aussi apprendre la différence de l’autre et la 
tolérance.  Et je pense que le fait d’avoir des classes plus petites, le prof peut avoir une plus 
grande influence. Et il y a moins 2 élèves dans un coin qui vont gueuler sur l’autre en lui 
disant : « t’es un gros nul en sport ». ça pourra moins échapper. Bon je dis pas que ça ne va 
pas arriver, mais peut être que le prof pourra mieux cadrer ce genre de situations. 
Q : Donc des classes plus petites, mixtes. Au niveau des pratiques, peut-être que tu vas te 
retrouver dans des classes où les filles veulent faire de la danse, les garçons du foot. Là je 
caricature. Comment tu vois la chose ? 
R : Je trouve qu’il n’y a pas assez de mecs qui font de la danse (rires) ! Non c’est vrai ! Bein 
ça permettrait justement de voir que le sport c’est pas forcément une affaire de sexe. Et je sais 
pas, justement que les danseurs doivent être super musclés. Tu peux pas être danseur comme 
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ça. Parce que justement, chez les mecs, la danse c’est : « ah le truc de tapettes ». Alors que la 
danse c’est… 
Q : C’est super physique et on ne s’en rend pas forcément compte. 
R : Ouais. Et que tu as tout un aspect des différences, de faire découvrir à l’autre. Parce que 
justement, tu as… quand tu arrives à l’école, tu viens d’un milieu où on t’as finalement 
inculqué certains préjugés. Enfin des idées préconçues. Et du coup, l’école ça doit être aussi 
un moteur qui casse ces idées préconçues. 
Q : D’ouvrir plus d’horizons. 
R : Ouais. 
Q : Donc si on suit cette logique, le but de l’éducation physique serait de montrer le plus de 
disciplines possibles pour ouvrir l’esprit des jeunes. 
R : Heu, comment dire. Qu’est-ce que je disais, l’intégration sociale et la santé. 
Q : Ouais. 
R : Enfin, ça c’est mes buts. Je pense que l’intégration sociale part aussi d’une idée de 
comprendre l’autre. Parce que tu sais par exemple, comment on appelle ça… le 
communautarisme. Où tu es toujours dans le même truc. Enfin, on vit pas ensemble, on vit les 
uns à côté des autres. Ça doit être de Michel Berger (rires). Et je pense que l’école est sensé te 
montrer qu’on est sensé vivre ensemble et que dans une société tu as quand même des 
concessions à faire, essayer de comprendre l’autre. Donc ouais pour arriver au but de 
l’intégration sociale, bein ça serait apprendre la tolérance. L’autre est plus faible…enfin, je 
sais pas. Toi tu es plus faible, mais l’autre qui est plus fort, il peut t’aider. Toi tu aimes ça, 
mais regarde, ce sport-là, il est aussi bien, il a aussi des avantages etc. Donc c’est une 
recherche de l’autre. 
Q : Dans cette recherche de l’autre, toutes les autres branches sont notées. Est-ce que ces 
aspects sociaux peuvent justifier le fait de ne pas noter l’éducation physique ou est-ce que 
pour toi il faudrait aussi des notes ? 
R : Bein, est-ce qu’il faudrait noter l’éducation physique ? La question c’est qu’est-ce que ça 
apporterait les notes en fait ? Est-ce que ça motiverait les élèves ou pas ? 
Q :  Ce qu’on entend beaucoup, du côté des profs, c’est que ça simplifierait la gestion de 
classe, parce que tu coup, les élèves sont obligés d’être plus impliqués, d’être plus polis parce 
qu’il y a une note au bout. Après est-ce que c’est vrai, est-ce que c’est pas vrai ? Il me semble 
pas forcément qu’une branche comme la musique a petit coefficient, les élèves soient 
beaucoup plus appliqués, beaucoup plus polis. 
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R : Je pense que si tu vas être mal poli dans une classe, tu vas l’être dans l’autre. Parce qu’il 
me semble de ce que me dit AAA, les fouteurs de merde en sport, c’est aussi les fouteurs de 
merde en français, en allemand. 
Q : ça dépend, il y a de tout. 
R : Ouais, ok. Je ne pense pas qu’il y ait une corrélation. 
Q : Pour toi, la note pour l’élève ne servirait à rien, n’amènerait rien de plus. 
R : Franchement, je sais pas. Si je prends mon cas, j’étais bien contente que ce ne soit pas 
noté parce que ça m’aurait plombé la moyenne. 
Q : Après ça dépend peut-être de l’optique. Moi je fais beaucoup d’évaluations avec mes 
élèves qui sont axés sur la technique. Donc par exemple est-ce que tu fais un mouvement 
correct pour le lancer du boulet. Que le boulet arrive à 9 mètres ou à 20 centimètres de tes 
pieds, ça n’a aucune importance. Celui qui fait n’importe quoi, qui arrive à 9 mètres et qui a 
juste des muscles, ça ne m’intéresse pas. Donc ça peut aussi complètement retourner la 
vapeur. A l’époque c’était pas forcément très en vogue. 
R : Ouais l’idée de la technique, c’est intéressant. Mais, je sais pas. J’ai pas d’avis sur ça en 
fait. 
Q : Ok. C’est toujours difficile de donner un avis sur quelque chose que tu n’as pas vécu. 
R : ouais. Quel est l’intérêt en fait. Alors pour les autres branches je veux bien, parce que 
disons que ça montre. Oui et non, mais tu dois bien faire une sélection à un moment ou à un 
autre pour aller à l’uni. Le coup des états nordiques sans notes, mais il y a un concours 
d’entrée à l’uni. Donc je veux dire, les parents ils poussent derrière pour monstre bosser, donc 
voilà. Donc au final, la sélection, elle se fait là. Mais du coup, quelle serait la valeur des notes 
? Enfin à quoi ça servirait ? Parce que tu n’as pas ce… enfin pourquoi on te sélectionnerait ? 
Tu vois ce que je veux dire ? 
Q : Oui. Peut-être le jeune qui a envie de faire une carrière sportive. 
R : Ouais. 
Q : Le jeune qui veut partir à l’EPF pour faire une carrière dans les maths par exemple, on dit 
qu’à l’école, les maths vont être le début de sa formation. Est-ce qu’on peut imaginer la même 
transposition pour le sport ? 
R : Bon, c’est vrai que par exemple, on note la musique, donc effectivement, on pourrait noter 
le sport. 
Q : Tu penses que ça a un impact sur la vie professionnelle future ? 
R : Le sport ? 
Q : Oui. 
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R : Le sport à l’école, ou  le sport en général ? 
Q : Le sport à l’école. Ou aussi le sport en général si tu as un avis différent. 
R : Bein, je pense que le sport en général peut avoir un impact sur ta vie professionnelle, 
parce que ça t’apprend quand même pas mal sur les relations sociales, ça te donne des 
relations, enfin tu vois des gens d’autres domaines, donc ça a un impact sur la profession, je 
pense. Après, le sport à l’école, après, quel est l’importance de l’impact? Parce que je me dis 
que quelqu’un qui a été dégouté par le sport à cause de l’école, peut-être qu’il ne va pas faire 
de sport après. Mais où il trouve les relations sociales etc, il va peut-être les trouver en allant à 
la chorale du village. 
Q : Par un autre biais. 
R : Exactement. Donc le sport je pense que c’est comme toute passion, ça a un impact sur ta 
vie professionnelle, mais ça a pas plus d’impact qu’une autre passion. A part si tu aimes le 
tuning (rires) là peut être que dans les professions universitaires, ça ne passe pas très bien.   
Q : Donc essayer de passionner les élèves dans diverses disciplines, qu’ils trouvent de l’intérêt 
pour qu’ils puissent après en retirer quelque chose du point de vue des contacts sociaux ou des 
règles de vie. 
R : Bein, disons que je trouve que le sport devrait rester pour la plupart des gens un plaisir et 
pas une corvée. Donc c’est vrai que aussi ce que je trouve bien dans le fait qu’il n’y ait pas de 
notes, c’est que ça diminuait un peu l’aspect corvée pour moi. Mais ouais, je pense que c’est 
sensé faire un peu une coupure, enfin tu vois, tu passes ta journée assis à réfléchir, du coup, ça 
te permet de faire une coupure en faisant autre chose. Enfin, je trouve qu’on est très, trop 
cartésiens, tu sais, genre ah l’esprit ! Et le corps on le néglige, on le met de côté. Pour moi le 
sport à cette fonction de nous rappeler qu’on a un corps. 
Q : Il y a aussi un carcasse a déplacer, il n’y a pas que l’esprit. 
R : Ouais, genre après quand tu as fait tes pompes, tu es là : « oh mon dieu, j’avais un muscle 
ici ! » (rires). Et je sais pas, mais on dit toujours qu’à l’adolescence on est gêné par son corps, 
mais toutes les représentations qu’on a du corps, c’est toujours des mannequins parfaits qui 
n’ont pas un pet de graisse. Mais, plus tu es confronté à ton corps et à ses possibilités, et 
qu’on te montre que ça peut être cool sympa et que tu peux t’amuser, je pense que tu es moins 
complexé. Enfin moi… de nouveau je projette ce que j’ai vécu, c’est vrai que les moments où 
j’étais le mieux, c’est toute la période où je faisais du karaté. J’étais bien, et c’est vrai que 
maintenant je suis beaucoup mieux par rapport à mon corps. Je suis toujours pas super fit, 
mais quand je prends mon bain, je me dis : « ah je commence à avoir des muscles ». 
Q : ça aide à s’accepter en fait. Avec ses qualités comme ses défauts.   
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R : Ouais ! 
Q : On a parlé de la fonction de l’éducation physique. Est-ce qu’elle est fondamentalement 
différente de celle des autres branches ? Est-ce que l’aspect social est aussi travaillé dans les 
autres branches, ou c’est une chose spécifique à l’éducation physique ? 
R : J’ai l’impression que c’est plus spécifique à l’éducation physique ou par exemple aux 
travaux manuels ou à la cuisine. J’ai l’impression que moins c’est intellectuel, plus tu 
gommes les différences sociales. Parce que les universitaires, très souvent c’est parce qu’ils 
ont des parents universitaires. 
Q : Il y a un bagage derrière qui fait que l’accès est simplifié. 
R : Dans le sport, tu auras  par exemple, le père universitaire qui va pousser son fils à faire de 
l’athlétisme. Mais tu peux aussi avoir le vendeur de la migros qui est fan de foot et qui va tout 
le temps faire du foot avec son fils et l’inscrit au club de foot. Donc il me semble que tu as 
plus… ouais… 
Q : L’inégalité vient plus du sportif-non-sportif, mais pas fait d’être universitaire ou ouvrier 
par exemple. 
R : Ouais. Bein par exemple, tout ce qui est de l’art, enfin l’art classique, c’est énormément 
des universitaire, mais le sport c’est universel. On va rarement voir, je dis pas que ça arrive 
pas, mais un garçons fils d’immigré qui veut faire de la danse. (rires) Enfin, c’est Billy Elliot. 
Mais ça peut arriver, mais comme tu disais, catégorie sportifs-non-sportifs, c’est panaché j’ai 
l’impression. 
Q : Ok, je t’ai posé toutes mes questions. Je sais pas si tu as quelque chose d’autre à dire sur 
l’éducation physique à l’école, l’éducation physique en général ? 
R : A part que j’ai pas aimé le sport à l’école toujours. 
Q : Mais tu as quand même eu des moments positifs ou pour toi c’était vraiment la période 
pourrie ou tu te dis : « oh faut y aller c’est pas possible » ? 
R :  C’était ça, oh faut y aller c’est pas possible. 
Q : Donc vraiment rien de positif. 
R : Non. C’était assez la corvée, parce que leur rythme était imposé pour les meilleurs et si 
j’échouais c’était : « ah tu es une merde » enfin xxx ne m’a jamais dit : « ah tu es une merde 
», mais je pense à contrario,  un élève qui n’est pas bon en français, en allemand, ou de 
manière générale à l’école et que les profs le lui font ressentir, pour lui c’est la corvée. Et moi 
j’avais 3 périodes de sport tandis que si tu n’es pas bon dans le reste, ça fait quoi, ça fait 20 
périodes où tu souffres.(silence) Mais je pense que ça vient toujours un peu de l’enseignant 
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parce que typiquement, avec xxx j’étais toujours une grosse nulle et avec yyy aussi mais pour 
lui c’était pas un problème. C’était moins mauvais qu’avec xxx et zzz. 
Q : Donc importance du prof et de sa propre perception du sport. 
R : Ouais je pense. Je pense que ça fait beaucoup. Dire : « c’est pas grave, c’est bien tu fais 
des efforts » et pas « ah ça va pas du tout, pourquoi tu ne donnes pas plus de peine » alors que 
tu te donnes de la peine, que tu donnes tout ce que tu as, que tu n’y arrives pas et en gros on te 
réponds : « non c’est parce que tu ne te donnes pas assez de peine » alors que tu es rouge 
écarlate. 
Q : C’est un jugement de valeur complètement hors sujet. 
R : Ouais. Et en fait j’ai vraiment arrêté de me démener à cause de xxx qui disait une fois que 
je m’étais fait mal « tu dois supporter la douleur, retourne courir », alors que je simulais pas. 
Et deux semaines après, je me suis foulé le doigt au basket. Il m’a obligé à continuer la leçon 
en pleurant. Et après je me suis dit : « non ça sert à rien que je fasse des efforts ». (silence) 
Q : Merci pour ton témoignage. 
Entretien 8 : 
Femme de 40 ans, 2 enfants dont un en 7ème Harmos. Lausanne. 
CFC d’employée de commerce 
Sportive 
Q: On fait un travail sur les attentes qu’ont les parents sur la gym à l’école, c’est une question 
qu’on ne se pose pas forcément tout seul. 
R: c’est vrai qu’en tant que parents, en 7H, c’est une année pas facile, parce que c’est une 
année pleine de transition et il y a beaucoup de changement, par rapport aux différents profs et 
t’as deux ans donc entre la 7H et la 8H ou tu dois garder cette moyenne avec les quatre 
branches principales, c’est vrai que tu ne penses pas à la gym (silence) mais c’est vrai, 
malheureusement c’est ça. Moi je pense plutôt, qu’ils font du sport deux fois par semaine en 
dehors de l’école et voilà, plutôt à l’extérieur. Mais quand ils vont à l’école je pense pas à la 
gym. Par contre pendant la soirée des enseignants, les enseignants se sont présentés et j’ai 
trouvé intéressant que le prof de gym qui était là qu’il allait faire des cours spéciaux pendant 
le temps du midi avec des enfants qu’il allait choisir lui dans le collège en observant des 
élèves ou selon les conseils de ses collègues pour des enfants qui étaient en surpoids. 
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Q: ah oui, dans mon établissement on a le même type de programme, ça s’appele ALEX, 
Alimentation et Exercice, justement c’est pour des enfants qui ont plus de peine ou alors qui 
sont en surpoids. (silence) En tant que parent tu “cadres” plus sur les 4 branches principales. 
R: Oui, je porte pas du tout le soucis du sac de gym (rires) non mais c’est vrai. 
Q: mais des fois tu t’imagines ce qu’ils font pendant les cours? 
R: alors oui ils me racontent 
Q: et ce qu’ils te donnent en retour ça te donne quoi comme image de la gym? 
R: alors des jeux d’équipe et ils ont beaucoup de plaisir, si tu leur demande à eux c’est la gym 
et les travaux manuels ou ils s’amusent le plus. 
Q: Tu ressens que pour eux la gym ça fait partie de leur équilibre hebdomadaire par rapport à 
leur santé physique et mentale? 
R: j’ai jamais fait le lien, mais je ferais attention. Mais c’est vrai quand ils sont chargés 
d'électricité j’aurais plutôt tendance à dire “allez dehors”. Je ne fais pas le lien avec la gym à 
l’école. Mais par contre je pense qu’ils en ont besoin durant leur semaine. Parce qu’il y a une 
accumulation de stress, de concentration, le fait de devoir rester assis à écouter, devoir faire… 
Ils se fatiguent très vite. Donc le fait de pouvoir sortir de ce schéma et pouvoir se dépenser 
c’est un plus. Mais c’est vrai que par rapport à mes attentes à la gym, je n’y ai jamais 
vraiment réfléchi parce que c’est vrai qu’on a la chance en Suisse d’avoir un système scolaire 
fiable et c’est vrai qu’on se pose pas vraiment la question, on fait confiance. Mais après par 
exemple quand je vois les sacs d’école qu’ils ont, ils sont vachement lourd. Et pis je me pose 
des questions par rapport à leur dos et aussi le fait de rester assis… ouais… (silence) 
Mais tu vois avec Baptiste, l’année passée, leur prof faisait des excercices physique pendant 
les cours pour qu’ils apprennent, pour apprendre à se reconcentrer, la respiration, bouger les 
mains, sauter, faire des exercices de coordination. 
Q: pour penser à autre chose. 
R: oui pis après ils faisaient leur test (rires). 
Q: j’avais vu une vidéo ou pendant un cours d’allemand, ils apprenaient leur voc en devant 
tenir en équilibre sur un espèce de coussin et je me souviens que la prof avait dit qu’il y avait 
un énorme effet sur la concentration et l’apprentissage parce que les élèves avaient pas le 
temps de se préoccuper du voisin ou d’autres choses. C’est clair que souvent beaucoup de 
personnes ne donnent pas beaucoup de valeur à l’EPS. 
R: oui alors qu’il y a des choses à mettre en place. 
Q: oui et des valeurs par rapport à la nutrition, à la santé, que de rester assis devant sa 
playstation quand tu finis l’école c’est pas le meilleur à faire et c’est des choses que souvent 
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on ne met pas en avant les bienfaits que le sport peut faire. Et c’est vrai que souvent les 
parents qui mettent de la valeur dans le sport pensent plutôt aux sports extra-scolaires avant de 
penser à ce qu’il se passe à la gym à l’école. 
R: oui c’est vrai et maintenant que j’y pense bah oui je les ai inscrits à du sport et pas à deux 
heures de français par exemple et peut-être qu’au fond de moi je me suis dit que ce qu’ils font 
à la gym à l’école ça ne suffit pas et alors pourquoi je les ai pas inscrits justement à deux 
heures de français ou de math. 
Q: mais tu connais un peu le programme de ce qu’ils font 
R: non. 
Q: à part ce qu’ils me disent. 
R: bon la tu vois B qui est en 7H il a un prof de gym, par contre L qui est en 6H elle a la gym 
donnée par son prof de classe et la c’est plus problématique. Souvent quand elle doit aller à la 
gym c’est “maman tu peux mettre un mot pour dire que j’ai un peu mal ici ou là” et pis quand 
elle rentre “peut-être que je vais avoir un oeil au beurre noir parce que j’ai reçu un ballon”, en 
fait il y a toujours une histoire quand elle rentre de la gym en plus du fait que les garçons 
essaient de rentrer dans les vestiaires des filles. En tout cas il y a toujours quelque chose. 
Q: je trouve dommage que ce soit les prof de classe qui donnent la gym en primaire alors que 
par exemple au Tessin c’est des prof spécialisés qui donnent dès le primaire. Et on retrouve en 
7H des enfants qui ne savent ni lancer, ni rattraper un ballon ou qui ont loupé énormément de 
fois la gym parce qu’il y avait un bricolage ou une fiche en retard et ça je le vois avec ma 
nièce actuellement qui est en 4H. Et ça je trouve problématique parce que dès petits la gym 
n’est pas forcément valorisée. Et après à 20 ans on a des adultes avec des problèmes de dos, 
de surpoids et ça coûte de l’argent à la société. 
R: oui c’est vrai mais tu penses que c’est pourquoi, un problème d’argent? 
Q: Oui sûrement et peut-être un problème de mentalité. Et chez les petits il y a juste la piscine 
ou ils ont un “vrai” prof de gym. 
R: oui mais c’est tout les juste retraités (rires) maintenant je vois avec B il a son prof de gym, 
il a énormément de plaisir. Jusqu’à l’année passée ils devaient tous rester dans le petit bassin. 
Q: alors qu’il savait nager? 
R: oui et c’était une retraitée avec des bas de contensions (rires) oh c’est horrible de la décrire 
comme ça, et c’est vrai qu’il avait beaucoup moins de plaisir. 
Q:C’est peut-être un peu tôt vu que ça ne fait que six mois que B a son prof de gym mais tu 
vois la différence? 
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R: oui et je sais pas si c’est parce qu’il grandit et qu’il a plus de conscience de son corps mais 
je le trouve plus à l’aise aussi parce qu’il est un peu gauche (rires) quand même. Et là je 
trouve.. en tout cas quand il va à la gym il est content, ils font beaucoup de sport d’équipe et 
même un peu de compétition et aussi le travail en équipe. 
Q: oui c’est vrai et c’est des choses comme la collaboration et  la sociabilisation qu’ils vont 
retrouver plus tard notamment dans le monde du travail. 
R: oui bien sûr, la relation avec l’autre, le respect, le partage aussi. 
Q: ça c’est des valeurs que t’attend… 
R: que j’attends de la gym… oui qui sont travaillé à la gym et je pense pas qu’il y ait d’autres 
matières à l’école ou c’est autant travaillé… en tout cas pas à ce point là. Mais c’est vrai que 
le fait de ne pas avoir de notes, ni vraiment de programme ou suivi mais on ne sait pas 
vraiment ce que font nos enfants à la gym. 
Q: oui c’est ce que je me rends compte avec les entretiens, ce n’est pas un manque de 
transparence mais c’est vrai que les parents n’ont pas vraiment idée sur la gym. Alors que 
c’est vrai que ça permet de passer beaucoup de valeurs et aussi de les éduquer sur les aspects 
santé et nutritionnels et comme on disait avant, le nombre d’enfants qui à 12 ans ont des 
douleurs de dos et autres, avec les sac à dos super lourds.  
R: oui c’est vrai qu’on n’a pas de contact… et il faut encore penser. Je pense pas que c’est 
vers un prof de gym que je me tournerais si je voyais que mon enfant avait des problèmes de 
coordination par exemple, j’irai plutôt vers un psycho-motricien ou dans une école de sport. 
Je sais pas, je vois pas l’accès vers le prof de gym. Mais peut-être même des fiches, tu vois 
par exemple, le français, les maths, la géo, l’histoire et autres, on a des fiches donc on sait ce 
qu’ils font. 
Q: oui il y a les devoirs, les tests, les notes, un suivi. 
R: la gym non, on a le maillot de bain qui est mouillé (rires) et de temps en temps le t-shirt 
aussi. 
Q: toi tes enfants ont l’air de te raconter, mais c’est vrai que si l’enfant ne raconte rien et que 
le parent n’accorde pas d’importance au mouvement, ça devient compliqué. 
R: oui c’est vrai qu’on donne peu d’importance au sport finalement. 
Q: oui et quand on voit ce qui peut en découler. Enfin le sport diminue un grand nombre de 
maladie comme les douleurs chroniques ou alors les cancers ou maladie cardio-vasculaire. 
R: oui c’est vrai. 
Q: mais c’est vrai que par rapport au suivi. je sais pas si tu sais mais chaque année on doit leur 
faire un test de condition physique qui est après reporté dans leur carnet de gym. Donc il y a 
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la souplesse, l’endurance donc 12 minutes de cours, la détente, la coordination donc la corde à 
sauter pendant une minute et la vitesse. Et on doit voir une évolution. 
R: alors il m’a parlé de la corde à sauter pour la coordination, par contre ce qu’il m a rapporté 
c’était que c’était eux qui devaient compter les points et que c’était injuste parce qu’il y avait 
qui avaient triché mais c’est ça qui me revient. 
Q: mais du coup ces tests ça serait bien qu’ils soient transmis aux parents. 
R: oui c’est sûr parce qu’en tant que parent tu veux le mieux pour ton enfant et donc t’es prêt 
à l’accompagner, mais c’est vrai que si tu n’as pas une base pour savoir une notion 
Q: oui parce que ces tests, il y a un tableau ou il y a la moyenne et tu vois ou tu te situes et 
c’est vrai que tu peux l’accompagner. 
R: oui ils font ces tests et moi finalement je pensais que c’était juste comme ça pour la 
compétition. 
Q: oui ils ont un cahier. 
R: oui c’est vrai mais on le voit presque pas et ça serait bien de recevoir quelque chose pour 
avoir un avis du prof de gym parce que c’est lui l’expert et après c’est libre au parent de faire 
quelque chose ou pas, mais déjà d’avoir un avis du prof de gym qui travaille avec ton enfant 
c’est important parce que tu peux le situer. C’est vrai que ça serait quelque chose à mettre en 
place. (silence). 
Q: Merci pour ta disponibilité. 
Entretien 9 : 
Femme de 40 ans, une fille de 11 ans 
Niveau de formation : CFC 
Métier : Artiste de cirque 
Q : La première chose que j’aimerais savoir : c’est pour toi quels sont les buts de l’éducation 
physique à l’école ? 
R : Bouger (rires). Non, les buts de l’éducation physique ! Heu apprendre à bouger, apprendre 
à découvrir son corps et à bouger en fait. 
Q : Ok, donc bouger déjà, est-ce qu’il y a une place pour la théorie ? Ou c’est que être tout le 
temps en mouvement 




Q : Par exemple dire : si vous voulez vous entraîner à la course, il faut faire de l’interval-
training et montrer que l’interval-training c’est peut-être courir une minute, faire une minute 
de récupération, courir une minute et ainsi de suite. 
R : Ah heu moi je pense que c’est juste les faire faire et voilà, parce qu’ils en ont juste rien à 
cirer. De faire de la pratique et après tu réfléchis à la théorie, une fois que tu as fait  la 
pratique en fait. Ça sert à rien de faire de la théorie pour faire de la théorie, de toutes façons ça 
va les saouler et que ça risque juste de plus les emmerder qu’autre chose de faire du sport du 
coup. Si tu fais de la pratique, tu bouges, tu fais autre chose, tu réfléchis pas et intuitivement 
après tu vas apprendre d’autres trucs. 
Q : Et si ça t’intéresses, tu vas toi-même regarder comment t’entrainer mieux. 
R : Ouais. Enfin, ouais, peut-être que ouais si tu, en pratique, si tu aimes faire le truc, bein, si 
tu veux chercher plus, tu vas chercher de toi-même la théorie. 
Q : Ouais, donc ils vont aller s’intéresser, se renseigner d’eux-mêmes s’ils sont intéressés. 
R : Ouais. 
Q : Mais si tu les a flingués avec la théorie, ils vont jamais s’intéresser à ça. 
R : Ouais, je pense, enfin moins facilement. Parce que tu as assez de théories dans d’autres 
trucs. Pas te foutre de la théorie encore la dedans. Enfin intuitivement, un gamin il va courir, 
jouer après un ballon, il va grimper aux arbres, il va faire des trucs comme ça. Et si tu lui dis : 
«  Oui, alors, mets ton pieds là pour grimper à l’arbre », ça va juste le faire chier. Enfin ouais. 
Q : Et tu as dit : « apprendre à bouger son corps ». 
R : Bein, j’ai l’impression que les gamins quand ils viennent à la maison, ils sont quand même 
vachement coincés, enfin, vachement derrière leur ordinateur, derrière leur bureau, derrière 
leur truc et qu’ils bougent plus tellement. 
Q : Ouais. 
R : Derrière leur PlayStation et les trucs comme ça. Du coup, ça leur fait bouger, ça leur 
apprend à utiliser leur corps que sans ça ils bougeraient pas forcément. Je vois, y a beaucoup 
de parents qui font pas forcément bouger les gamins non plus. Et voilà, dans ce sens-là. 
Q : Mais pas forcément dans le sens apprendre techniquement à faire un geste juste, apprendre 
à faire correctement un salto ou quelque chose comme ça. 
R : Bein, non parce que je pense que le gamin qui veut apprendre techniquement, bein pareil, 
s’il veut, il va aller chercher. Mais c’est pas forcément à l’école de faire ça. Ça serait peut-être 
plus dans des jeux collectifs. Après, ils pourront partager avec d’autres copains ou comme ça 
un jeu qu’il a bien aimé à la limite. Une règle de jeu ouais. Mais, voilà. Moi j’ai plus 
l’impression que c’est pour savoir faire bouger ton corps. 
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Q : Ok, et pour toi, est-ce que l’enfant doit apprendre des choses essentielles pour le future en 
sport ? 
R : Ouais (rires). Ah tu veux dire en général ? 
Q : Pour n’importe qui, peu importe. Pour ton enfant ou un autre. 
R : Heu…de l’école ? 
Q : Oui. 
R : Je réfléchis qu’est-ce que j’ai appris à l’école. A l’école, j’ai pas appris grand-chose en 
sport de super intéressant. Ce que j’ai appris, c’est avec la gym à l’extérieur, mais parce que 
j’avais envie. Mais à l’école, j’ai pas l’impression d’avoir appris grand-chose de super méga 
intéressant en sport. On faisait beaucoup de jeux d’équipe, donc voilà. J’ai pas l’impression 
que ça ait été d’une forte utilité. 
Q : Et est-ce que tu penses justement qu’il faudrait faire des choses qui s’intéressent au long 
terme. De dire : « Si vous avez mal au dos, voilà comment le renforcer, l’assouplir », ou c’est 
pas la place de l’école de nouveau ? 
R : J’ai l’impression que ça serait plus les parents qui devraient faire avec les gamins du sport 
ou des trucs comme ça que l’école. Moi quand je m’entraine, elle fait avec moi. Enfin, c’est 
bien que l’école montre qu’il faut faire des trucs, mais je suis pas tout à fait sûre qu’en 
théorie, ça soit très intéressant. 
Q : Ouais. 
R : Je suis pas sûre que les gamins prennent ça. Enfin, si tu fais de la théorie pendant tes 
heures de sport, ça veut dire que tu fais plus de sport. Donc, c’est pas très logique. 
Q : Après tu peux aussi montrer des exercices de stretching et dire c’est important pour ceci 
ou cela quand tu fais l’exercice de stretching. 
R : Ouais, oui, mais tu fais souvent du stretching avec tes élèves ? 
Q : Je leur montre, leur dit à quoi ça sert, leur parle du future, l’importance de la souplesse. 
R : Plus souple ou plus musclé aussi, parce que la plus part des gens…t’es toujours appuyé 
contre ton truc en arrière et pis de toutes façons t’as peut être pas de souplesse, mais t’as pas 
de force non plus. 
Q : Ouais. Donc pour toi, ça serait plutôt aux parents d’apprendre ce genre de choses aux 
enfants ? 
R : Bah disons que ouais, je pense que ça serait plus à nous de faire attention, déjà à nous et 
du coup les gamins suivent ce qu’on fait plus ou moins. 
Q : Ouais, mais il faut bien que le parent l’ai appris quelque part aussi lui ? 
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R : Ouais ou pas désappris. Mais je sais pas de où. Soit tu fais parti d’un club de sport ou d’un 
truc à côté et pis voilà, soit… 
Q : Donc pour toi l’école ça serait vraiment donner l’habitude de bouger de temps en temps et 
si possible s’amuser, pour donner envie d’aller faire après pour soi. Et tout ce qui est plus 
technique ça s’apprend plus loin. 
R : Ouais. Enfin qu’ils aillent chercher la technique après, une fois qu’ils ont le plaisir de 
faire, ça va les intéresser à aller chercher les trucs techniques. 
Q : Ouais. Est-ce que tu crois que l’éducation physique à l’école doit jouer un rôle dans la 
future vie professionnelle des gens ? 
R : Heu… (Silence) 
Q : Par exemple toi comme artiste de cirque, est-ce que tu penses que l’école a ou aurait dû 
jouer un rôle dans la formation au métier que tu as actuellement ? 
R : Oui, mais après, comment est-ce qu’elle aurait pu ? En faisant du cirque à l’école ? 
Q : Par exemple. 
R : Mais en l’occurrence c’est pas ça. Ouais mais il y a des écoles qui le font maintenant. 
Q : Ouais maintenant il y en a. 
R : Ouais ça aurait été cool. Après, c’est le cas de plein de jeux, d’autres disciplines aussi. Je 
pense que c’est bien pour faire découvrir. 
Q : Mais pas vraiment pour s’entrainer ? 
R : Bah non par ce que de toutes façons, ils ont quoi ? Ils ont 4 heures ? 
Q : Ils ont 3 heures par semaine. 
R : De toutes façons t’as pas le temps de faire quoi que ce soit là-dedans. En plus, chacun est 
vachement différent. Donc ils aiment pas les mêmes trucs, donc… 
Q : C’est vraiment une découverte. 
R : C’est plus une découverte, ouais. 
Q : Tu as dit, ils ont 3 heures. Pour toi c’est bien, c’est beaucoup, c’est pas beaucoup, c’est 
trop ? 
R : Ça me parait pas beaucoup, mais bon. 
Q : Donc idéalement, tu metterais plus d’heures de sport ? 
R : Je sais pas, moi j’ai l’impression que genre 1 heure par jour. Ouais minimum une heure 
par jour de sport, ça serait bien quoi. 
Q : Avec toujours cette même optique découverte ? 
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R : Ouais. Parce que tu apprends un truc un jour et peut être que le jour d’après tu peux plus 
profiter un peu. Enfin sur 2 jours ou 3 jours tu fais ton truc et pis là tu te dis : « ah bein tiens, 
ça ça serait cool ». 
Q : Que ce soit plus régulier. 
R : Ouais, or que la si tu essaies un truc, tu l’essaie quoi ? Un mois plus tard, ou une semaine 
plus tard ou 3 semaines plus tard si tu as la chance de réessayer le même truc. Donc en fait tu 
fais rien. 
Q : Bon théoriquement on est sensés travailler par bloque de branches. Donc dire pendant 2 
mois on fait du volley et 2 mois après on fait du basket. 
R : Ouais. 
Q : Mais il y a ceux qui aiment pas en disant : « je tombe sur ce que je déteste et je me tape 2 
mois d’un truc que je déteste ». 
R : Ouais mais justement, après suivant ce que tu fais, tu mets du temps à apprendre le truc 
aussi. Enfin à avoir un peu de plaisir à faire le truc donc… plutôt que de… ouais peut être pas 
de le faire à la suite justement si c’est tous les jours une heure, chaque jour un autre truc. Mais 
tu reprends. 
Q : Toutes les semaines et du coup/ 
R : Ça revient petit à petit au lieu de faire 2 heures à fonds un truc que tu aimes pas en plus. 
Ça me paraitrait plus logique. Bon après techniquement, c’est peut-être pas super top, parce 
que genre tu ranges ton filet, tu montes ton matos, ça te prends déjà la moitié de la période à 
monter ton truc. 
Q : Bon après quand tu as des classes avec les quelles tu fais la même chose à la suite, bein tu 
peux aussi laisser. 
R : Ouais. 
Q : Et est-ce que pour toi, le sport amène des choses qu’il n’y a pas dans les autres branches à 
l’école ? 
R : Bein ouais. 
Q : Comme quoi ? 
R : Tu découvres à faire des trucs avec ton corps, or que sans ça c’est juste avec ta tête tout le 
long. Tu as plus de trucs de groupe aussi. Tu vas me dire que tu fais aussi des travaux de 
groupe à l’école, mais c’est quand même pas tout à fait pareil. 
Q : Il y aurait quoi de différent ? Enfin qu’est-ce que ça amène en plus le sport ? 
R : C’est vraiment ce que tu peux faire avec ton corps alors qu’à l’école c’est… 
Q : Mais quand tu disais dans les travaux de groupe ? 
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R : Ouais. 
Q : Est-ce que ça change de faire un travail en groupe dans une salle de gym ou dans une salle 
de classe à faire un exposé sur le Vésuve ou je ne sais trop quoi. 
R : J’ai l’impression que tu es plus dedans dans la salle de sport que de faire ton exposé, où tu 
es plus éloigné. 
Q : Et par rapport aux autres branches où il y a tout le temps des notes.  Est-ce que c’est bien 
qu’il n’y ait pas de note au sport ? 
R : Bein je trouve un peu con tout ce qui a des notes en fait. Je trouve qu’il ne devait pas y 
avoir de note nul part en fait. Ou à la limite qu’il y ait des notes mais par rapport à la personne 
elle-même en fait. Depuis le début de l’année jusqu’à… Mais pas celui-là est mieux que celui-
là ou moins bien que celui-là. Parce qu’en fait l’idée c’est d’avancer. Peu importe comment 
sont les autres. 
Q : C’est un peu le principe du carnet d’éducation physique maintenant avec les tests qu’on 
fait chaque année et on voit la progression d’année en année. 
R : Ouais et c’est vrai que c’est pas mal. 
Q : ça évite pas forcément aux élèves de se comparer entre eux, mais c’est pas le but premier. 
R : Ouais bon après de toute façon ils voient aussi comment ils ont évolué les uns les autres 
quoi qu’ils fassent. 
Q : Donc plutôt mettre des notes nul part serait mieux.   
R : Ouais. 
Q : Et tu disais se comparer, donc une sorte d’esprit de compétition. La compétition a sa place 
à l’école, ou c’est pas une notion qu’on devait introduire à l’école ? 
R : Je trouve que tu devrais pas introduire ça. Que ça serait plus intéressant d’avoir un truc 
coopératif. Enfin ensemble que chacun puisse… plus un truc pour se tirer les uns les autres, 
mais dans le sens faire mieux ensemble. 
Q : Ouais. 
R : Au lieu de : « je fais mieux par rapport à l’autre ». 
Q : Faire évoluer une équipe en fait. 
R : Ouais. Plutôt que juste un, parce qu’en fait l’école j’ai l’impression que c’est essayer de 
faire évoluer une personne par rapport aux autres, et un peu se tirer les uns sur les autres. Ce 
qui est un peu le truc de la vie en général. 
Q : C’est de l’individualisme pur. 




Q : Et tu trouves qu’il faut une place pour les disciplines créatives à l’éducation physique, 
comme par exemple le cirque où tu peux créer des choses ou la gymnastique ou des choses 
comme ça ? 
R : Bon, t’as quand même le dessin, bon la musique c’est aussi très carré. 
Q : Mais dans la salle de sport ? 
R : Mais qu’est-ce que tu pourrais faire que les gamins soient plus… 
Q : Plus créatifs ? 
R : Ouais ! 
Q : Peut-être des disciplines comme le cirque ou la danse où tu dois présenter quelque chose. 
Est-ce que ces disciplines ont leur place à l’école ou pas du tout ? 
R : Ouais. Ouais. 
Q : Autant pour les filles que les garçons ? 
R : Pourquoi tu séparerais ? 
Q : Je sais pas, il y a des personnes qui pensent que la danse c’est un truc de fille. 
R :  Genre le hip hop, il y a pas tant de filles qui aiment ça en général. Moi elle en a fait 
(rires), et voilà. Heu, il y a plein de danses, ça peut être exactement pile poil à l’opposé. 
Après, genre dans le cirque, si tu fais des sangles… 
Q : Il y a pas beaucoup de filles. 
R : Il y en a pas énormément. Il y en a, mais il y en a pas énormément. Donc après ça dépend 
un peu des gens aussi. Après, on fout aussi dans la tronche des gamins que tel ou tel truc c’est 
pour les filles et tel ou tel truc c’est pour les mecs, mais… Alors oui c’est sur que les mecs ont 
plus de force à la base que nous, mais c’est aussi parce qu’on nous la foutu pas mal dans la 
tête. Enfin on a de la force quoi. 
Q : L’école devrait plutôt essayé de contrer ces idées reçues ? En laissant les filles aller faire 
des sangles et les garçons de la danse. 
R : Ouais si elles veulent, s’ils veulent. Je trouve un peu stupide de dire la danse c’est pas 
pour lui et le foot c’est pas pour elle.   
Q : Tu trouves que les classes de sport devaient être séparées garçons filles ou plutôt 
mélangées? 
R : Mélangées. Pourquoi tu veux les séparer ? 
Q : C’est souvent comme ça. 
R : Comment ça ? 




R : C’est pas vrai ! J’ai jamais entendu ça. Et pour quoi ? 
Q : Parce que ce n’est pas les mêmes capacités et il y a de la gêne. 
R : Ouais mais justement, c’est là que c’est intéressant. Alors effectivement, c’est peut-être 
pas les mêmes capacités, mais ça peut être intéressant que ce soit complémentaire. 
Q : Ouais ! 
R : Après tu vois, je sais pas s’il y a… rien à voir mais si tu as un super homme d’affaire qui 
fait des super affaires mais qui… qui est super vendeur, mais qui est super nul pour la 
comptabilité par exemple, ça sert à rien qu’il s’associe avec un autre super vendeur. 
Q : Ils ne vont pas faire des affaires. 
R : Bein (rires) pas longtemps. Par exemple. Donc c’est vachement plus intéressant de voir les 
différences, de trouver le fait de se compléter, plutôt que d’être pareil je trouve. 
Q : Ouais. 
R : Alors c’est sûr que c’est plus… déjà si tu as les mêmes idées, que ce soit en sport ou en 
n’importe quoi, c’est mieux pour avancer, mais après il faut juste pas avoir les mêmes 
capacités pour tout parce que sans ça, ça sert à rien. 
Q : Donc l’école devrait plutôt montrer les avantages à être différents que de toujours 
catégoriser les gens. 
R : Non, pas de vouloir catégoriser, mais de vouloir faire tout le monde pareil. De toute façon 
on est jamais tous pareils. 
Q : Ouais pas vouloir homogénéiser. 
R : Ouais, ouais. Et genre le gros qui arrive pas à faire quelque chose en sport. Peut-être qu’il 
court pas bien. Peut-être qu’il peut être utile sur un truc où il courra pas trop mais… 
Q : Peut-être qu’il va faire un super gardien de uni hockey. 
R : Par exemple. 
Q : Et dernière question, dans cet exemple du « gros » est-ce que tu penses que l’école doit 
jouer un rôle dans la promotion de la santé ? 
R : Comment ? 
Q : En sensibilisant à bouger, en disant aux enfants que le mouvement est important pour leur 
santé. 
R : Je pense qu’il faut juste les faire bouger. J’ai l’impression que plus tu intellectualises le 
truc et tout ça… mois ça fait d’effet. Parce qu’ils s’en foutent. Ils commencent à être ado, 
c’est là où tu écoutes le moins. Si tu arrives à faire les choses sans trop réfléchir, j’ai 
l’impression que c’est plus intéressant. On avait un après-midi où XXX il devait faire un stage 
de cirque. C’était un groupe de gymnases. J’étais dans un coin à faire des équilibres du yoga. 
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Il avait plusieurs groupes qui tournaient aux différents ateliers et les profs coachaient les 
gamins. Et au bout de 45 minutes une heure, je commence à faire des équilibres et il y a un 
groupe qui commence à me regarder. « Ah c’est cool ce que tu fais… » Et en fait le groupe 
était à la jonglerie, a arrêté la jonglerie et ils sont tous venus faire des équilibres vers 
moi.  Ensuite ils devaient aller aux équilibres boule rolla-bolla etc. Ils sont allés là-bas, ils 
sont revenus. Et le groupe qui était à la jonglerie sont venus vers moi aussi. Donc en fait juste 
en me voyant faire des équilibres, ils sont venus, ils m’ont dit : « comment tu fais » et il y a 
surtout une fille au début, elle tenait juste pas en équilibre, alors je les ai tous tenus un peu à 
tour de rôle et je leur ai expliqué où poser le poids pas être à l’arrière de la main, être plus sur 
les doigts, qu’il faut réussir à repousser, mais qu’au début c’est difficile.  D’être aligné à 
l’épaule, de pas arquer dans le dos, de tourner le bassin, essayer de sentir ses jambes. Et en 
fait la fille, en une heure, elle a tenu un équilibre, pas super méga longtemps, mais elle tenait 
l’équilibre, et elle arrivait quasiment à descendre jusqu’à l’équerre. Alors qu’avant elle tenait 
rien quoi. Mais juste de voir que je faisais ça, ça a attiré, à la fin ils étaient, 20-25 à être là. 
Donc en fait ça sert à rien de dire : « venez, faites ». 
Q : Il faut réussir à montrer ce qui intéresse. Mais après c’est pas facile pour de prof. 
R : Ouais, mais je trouverais vachement plus intéressant. Après, je sais pas comment les 
attirer pour que ça les intéresse. Mais c’est souvent quand je fais des équilibres, qu’ils 
viennent. Quand je vais faire des scolaire aussi, c’est incroyable. Tu vois les gamins avant. Tu 
fais ton spectacle et tu les revois à la récré ou à midi, ils sont sur les mains, en train de faire 
des roues. Pas tous mais vraiment beaucoup comparé à avant. Et je pense que ça c’est plus 
intéressant pour les faire bouger que de leur dire : vous devez faire si ça ça pour si ça ça. 
Q : Du coup est-ce qu’il ne faudrait pas leur faire voir justement des spectacles ou des 
professionnels en train de jouer un match pour que ça les intéresse. Que ça fasse parti du 
programme sportif. 
R : ça serait plus intéressant. Pas besoin que ce soit du haut niveau, mais juste que ce soit déjà 
un bon niveau, déjà des gens qui aiment faire ça en fait. Parce que c’est ça aussi qui fait que 
ça attire les gamins. 
Q : Tu transmets la passion si tu es toi-même passionné. 
R : Je pense. 
Q : Mais tu ne peux pas être passionné de 52 branches non plus. 
R : Non, mais ça serait peut-être plus intéressant dans les écoles d’avoir des… enfin pas un 
prof de sport, mais que ce soit plusieurs profs qui tournent et chacun a comme ses disciplines 
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préférées. Plutôt que de forcer les profs à faire des trucs qu’ils aiment pas qu’ils vont de toutes 
façons mal transmette aux enfants parce qu’ils aiment pas, ou moins. 
Q : Utiliser des spécialistes d’un domaine pour transmettre ça. 
R : Ouais. 





Les attentes des parents vis-à-vis de l’éducation physique et sportive : soigner les maux 
de l’école. 
Les enseignants d’EPS se trouvent souvent face à des classes dans lesquelles les élèves ont 
des attentes, demandes et besoins très divers. Le comportement des élèves face à certaines 
disciplines scolaires peuvent être l’écho des valeurs familiales intériorisées, c’est pourquoi 
nous nous sommes tournées du côté des parents d’élèves pour voir si les difficultés 
rencontrées avec leurs enfants pouvaient trouver leurs sources dans les attentes qu’ont les 
parents de ces derniers vis-à-vis de notre branche ; l’éducation physique et sportive. 
Notre hypothèse de base postule pour le fait que l’EPS soigne les maux de l’école. Pour 
pouvoir la vérifier, nous avons décidé de proposer trois sous-hypothèses. La première aborde 
l’aspect santé et stipule que les parents se représentent l’EPS comme recherche de l’équilibre 
mental et physique. Le seconde part de l’idée que les parents attendent de l’EPS qu’elle 
restaure les valeurs sociales. Finalement, la dernière prend le postulat que les parents voient 
l’EPS comme l’envers de l’école. 
Ce travail nous permettra de mettre en avant la vision que les parents ont de la société actuelle 
qui est en changement et qui rend les générations futures de plus en plus sédentaires, stressées 
et en mal de valeurs sociales. Face aux exigences de performance de notre société, nous 
voyons émerger une génération d’enfants individualistes, compétitifs et peu enclins à l’effort. 
A la vue de cette situation préoccupantes, les parents voient en l’EPS un moment où les 
enfants bénéficient de ce qui leur manque le reste du temps à l’école pour se développer 
sainement et s’intégrer socialement. Les cours d’éducation physique jouent un rôle important 
dans le quotidien des enfants. Ils peuvent s’y détendre et prendre du plaisir en sortant de la 
contrainte stressante du système scolaire actuel. 
 
Mots-clés : éducation physique et sportive, société, santé, école, alimentation, valeurs 
sociales, culture. 
